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Les systèmes philosophiques qu'imagine Thu- 
manité varient en même temps qu'une foule de 
facteurs d'ordre scientifique, moral, religieux et 
social. Il n'y a rien à cela qui doive surpren- 
dre; la philosophie n'est que la systématisa- 
tion des connaissances et des tendances d'une 
société. 

L'importance relative de ces éléments s'est par- 
ticulièrement modifiée au xix* siècle. Le déve- 
loppement des sciences physiques et naturelles a 
été prodigieux, mais il n'a pas été sans inconvé- 
nients. Ceux-ci ne résultent pas du nombre des 
faits scientifiques nouveaux qui ont été classés, 
mais du succès même qui a consacré la méthode 
employée pour les étudier. Cette méthode, qui est 
la méthode naturelle, c'est à-dire l'induction fon- 
dée sur l'observation et contrôlée par l'expéri- 
mentation, est admirablement appropriée à 
rétude des phénomènes de la nature. Elle a per- 
mis de réaliser des progrès inespérés, mais elle a 
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entraîné des exagérations îné\itables. On a voulu 
d'abord rappliquer à tous les phénomènes acces- 
sibles à noire connaissance. On a voulu ensuite 
refuser toute valeur scientifique aux faits qui 
n'étaient pas justiciables de cette méthode. Il est 
permis de se demander si cela est légitime. 

L'observation et rexpérimentation ont une 
valeur de premier ordre, Elles nous permettent 
de reconnaître et de classer les phénomènes 
naturels et d'en reconnaître les lois immédiates. 
Toutefois, si nous limitons notre concept de 
l'univers aux phénomènes observés par nous^ 
nous sommes obligés de faire TafErmation împli^ 
cite que l'univers ne comprend que ces phéno- 
mènes, Sornmes-nous autorisés à le penser?... Il 
me semble qu'il sérail téméraire de Taffirmer, 

Au cours du xrx" siècle, Lavoisîer découvrait 
les lois chimiques des équivalents, Galvani et 
Voila, la pile électrique, Dutrochet, Schwann, la 
cellule ; Lamarck, Geoffroy Saint-IIilaire indi- 
quaient la variabilité des espèces, et Darwin for- 
mulait quelques-unes des lois de leur variation; 
Meyer cl Joule trouvaient l'équivalent mécanique 
de la chaleur d*où procédait la loi de la conser- 
vation de rénergie, comme celle de la conserva- 
tion de la matière se déduisait de la loi des équi- 
valents. Les découvertes de détail se succédaient, 
permettant d'arriver à des notions générales qui, 



PREFACE 



I 



pour n être pas neuves, étaient formulées d'une 
nouvelle manière. Les forces naturelles n'étaient 
que des modes du mouvement, soit de la matière, 
soit de cette substance inaccessible à Tobserva- 
tion et qui se révèle par ses eflels, réther. On 
arrivait peu à peu à concevoir Tunivers, tel que 
nous le connaissons, comme exprimable en fonc- 
tions de rénergie et de la matière. L'unification 
ultime de celle-ci et de celle-là est déjà présentée 
par certains esprits plus hardis. 

Notre époque n'échappe pas aux incertitudes 
de celles qui Tout précédée. Elle subit les mêmes 
influences. Tous ceux qui ont accoutumé leur 
esprit à s'occuper exclusivement des faits obser- 
vables ont, comme leurs devanciers, limité leurs 
conceptions à ces phénomènes. 11 en résulte que 
leurs théories philosophiques sont essentielle- 

r ment matérialistes. 

B II serait assurément utile de discuter les difPé- 

Hrentes modalités du matérialisme scieutiOqne; 

^maîs une pareille lâche nous entraînerait trop 
loin. Je préfère limiter mon étude à Texamen de 
a doctrine qui paraît avoir eu la meilleure for- 
tune, au monisme, et j'étudierai ses deux variété» : 
e monisme allemand de M. Ilaeckel, le monisme 
français de M. Le Dantec. 
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CHAPITRE PREMIER 



Le Monisme du Professeur Haeckel. 

Avant d'entreprendre l'analyse critique du système 
philosophique du professeur Haeckel, je tiens à rendre 
hommage à la sincérité du savant qui Ta formulé. Il 
a mis dans son exposé doctrinal une ardente convic- 
tion servie par une science immense. C'est chose utile 
que de connaître ses conceptions philosophiques, mais 
dangereuse que de les accepter sans contrôle. 

Ce savant n'est pas un philosophe. Les erreurs qu'il 
commet ont pour cause l'éducation et l'entraînement 
trop spéciaux qui ont donné à son esprit sa forme 
définitive. Autant ses opinions semblent justes lors- 
qu'il se cantonne dans son domaine, autant elles sem- 
blent critiquables lorsqu'il dépasse les limites de la 
science où il s'est illustré. Il est difficile à un spécia- 
liste de se défaire de l'empreinte imposée à sa mentalité 
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par la science particulière à laquelle il s*est consacré. 
C'est un défaut qui n'est pas uniquement celui de 
llaeckeL 

L'exposé le plus complet de sa philosophie moniste 
se trouve dans son livre Les Enigmes de r Univers (Paris, 
Sclileicher), Il y a dans cet ouvrage deux parties bien 
distinctes, quoiqu'en apparence confondues. D'un côté 
sont les faits scientifiques^ particulièrement les phéno- 
mènes biologiques; de rautrc, les hypothèses établies 
sur ces faits. Les hypothèses ne sont pas aussi claires 
que les faits. Elles sont accompagnées de négations 
souvent téméraires et assorties de généralisations non 
moins audacieuses. 

On peut accepter la première partie de l'œuvre. Sans 
être vraie dans tous ses détails, elle semble exacte dans 
sa généralité. Je suis disposé à admettre que la vie 
s'est dégagée de la matière inorganique et que la 
substance vivante a lentement évolué dun plasma 
amorphe jusqu'à la structure humaine. Le transfor- 
misme peut nous donner une idée assez approchée de 
la manière dont révolution s'est faite, mais je ne pense 
pas que la connaissance du mode de révolution nous 
conduise à celle de son explication. Nous apercevons 
peut-être le comment, mais nous ne distinguons pas le 
pourquoi. La persistance du plus apte, par exemple, 
nous montre comment la nature a réalisé la perpétua- 
lion de 'lespèce au moyen de la conservation de ses 
types tes meilleurs ^ maïs elle ne nous explique pas 
pourquoi le progrès des espèces s'accompagne de con- 
ditions qui rendent la vie plus difficile aux plus évoluées 
d'entre elles. Il y a dans le phénomène évident sur 
lequel j'attire Tatteniion une «énigme» qui demeure 
insoluble pour le matérialisme. En efTet» si la nature 
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L ~~ J^ prends ce mol dans son acception la plus large 
lift la moins précise — ne cherchait qu*à perpétuer la 
^^wie, il est clair que îe meilleur moyen qu'aurait la 
^ftnatière vivante de se conserver serait de se limitera 
^ples formes simples, celles des bacilles spoi-ogènesj par 
HiBxemple. 

^^ Or, nous observons autre chose. Nous constatons 
que la matière vivante ne s est pas seulement main- 
tenue, mais qu'elle a développé des Ibrraes d'êtres de 
plus en plus perfectionnés, susceptibles de genres de 
^-vie de plus en plus complexes. L'évolution du système 
^fcerveux el du cerveau en est un exemple. Avec cette 
Wcomplicalion de la structure est apparue une forme 
"particuhère des manifestations de la vie : les fonctions 
cérébrales, c'est-à-dire rinteltigence, la conscience, la 
raison. Cest rensemble des manifestations de la vie 
psychique qui constitue la vie de Tàme, quelle que soit 
la signification que Ton attache à cette expression. Le 
haut degré de compU cation qu'atteignent les fonctions 
psycliiques dans Thonime est un progrès relativement 
aux formes de vie accessibles aux espèces animales 
autres que l'espèce humaine. Cette constatation n'est que 
le résultat de Tobservalion des phénomènes naturels. 
Tout philosophe de bon sens considère les manifesta- 
tions de la vie psychique comme des phénomènes 
naturels et l'éminent professeur n*a pas le droit de dire, 
K comme il le fait dans le tableau figurant page 4'^ 
' (édition populaire), que les phénomènes de la vie 
intellectuelle sont, pour le philosophe dualiste, surna* 
turels. C'est prêter à ses adversaires des théories qu'ils 

k n'ont point. 
Cette activité, telle quelle nous apparaît dans 
rhomme, est, au contraire» un phénomène naturel, 
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probablement évolué comme tous les faits par lesquels 
se manifestent les propriétés de la vie. Nous ne saurions 
l'étudier d'une manière complète que chez rhomme. 
C'est, en effet, chez lui que nous pouvons embrasser 
les deux aspects de l'activité psychique, son aspect 
objectif et son aspect subjectif. Haeckel se rend compte 
de la valeur de l'étude subjective des phénomènes de 
la vie psychique et admet la nécessité de la méthode 
introspective. Il ne peut en être autrement puisqu'elle 
est seule à nous révéler le monde des sensations. 

C'est ici que nous apparaît la première lacune du 
système matériaUsle du savant dont j'analyse les 
idées. 11 reconnaît que « les phénomènes... de l'activité 
psychique sont, entre tous ceux que nous connais- 
sons,... les plus compliqués et les plus énigma tiques. » 
(P. io3.) 

Pour lui les phénomènes de la vie psychique sont 
liés à un substratum matériel précis. Ce substratum 
est un protoplasma, corps de composition chimique 
inconnue, qu'il désigne sous le nom de psychoplasma. 
11 faut faire remarquer, en passant, que si rexistence du 
protoplasma est certaine, celle du psychoplasma ne 
l'est pas. llaeckel la suppose parce que l'activité psy- 
chique ne lui paraît pas concevable sans cela (p. io5). 
Le psychoplasma est la base matérielle de l'activité 
psychique du protoplasma ; chez les animaux supérieurs 
il devient le neuroplasma, la substance nerveuse : «C'est 
en ce sens que notre conception est matérialiste, dit-il. 
Elle est en même temps empiriste et naturaliste, car 
noire expérience scientifique ne nous a encore appris 
à connaître aucune force qui soit dépourvue de base 
matérielle, ni aucun « monde spirituel » qui soit sis en 
dehors et au-dessus de la nature. » (P. io5-io6.) 
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Si Ton comprend bien sa pensée, les phénomènes 
considérés sont le prodnit d'une force qui est dans la 
matière» G est un point de vue physique important à 
noter, car nous verrons quelles conséquences extraordi- 
naires il en tire. Bornons -nous pour le moment à 
rappeler que pour lui l'étude des phénomènes de l'acti- 
YÎlé psychique, c'est-à-dire la psycholo^e, devra se 
porter priucipalement sur Tétude de la matière dont 
elle dépend. C'est le principe de la psycho- physique. 
Je n*ai pas à indiquer la précarité des prétendues lois 
afifirmées par ses fondateurs Fechner et Weber. Haeckcl 
en admet implicitement rincertilude. M faut^ en effet, 
être tout à fait étranger à la psychologie pour vouloir 
me^nvGT des s ensattons. L'intensité d'une sensation n'est 
pas actuellement mesurable. Nous pouvons mesurer 
rexcitation qui la produit, noua pouvons, par la méthode 
introspective, savoir si la sensation varie en intensité, 
mais nous ne pouvons pas savoir ce qu'est une quan- 
tité en matière de sensation. Peut-être le saurons-nous 
un jour. 

La méthode introspective ne suiïit pas pour nous 
permettre d'étudier les phénomènes psychologiques. 
Elle a besoin d'un complément nécessaire^ emprunté à 
d'autres méthodes, auxquelles notre philosophe réserve 
le titre dQ psychologie exacte; c'est d'abord la psycho- 
logie comparée^ c'est ensuite la psychologie génétique, 
[m première comprend l'élude de Tame animale; la 
seconde, celle du développement de l'àme dans les 
individus et dans la série des êtres. 

Je ne m'explique pas pourquoi considère comme 
seules dignes du titre d'exactes, les psychologies com- 
parée et génétique. Les renseig'ncmentsque ces sciences 
nous donnent sont précieux, mais leur méthode les 
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expose plus que toutes les autres à tomber dans 
l'erreur « anthropique ». Les conditions dans lesquelles 
notre intelligence fonctionne ne nous préparent pas à 
raisonner clairement sur des états d'âme inconscients. 
Nous n*avons, pour apprécier la vie psychique des ani- 
maux, que notre propre vie psychique comme mesure 
et rien ne nous autorise à penser que celle-là -puisse 
être mesurée par celle-ci. Nous ne connaissons la sen- 
sation que par le sens intime, c'est-à-dire subjec- 
tivement; or, la vie psychique a la sensation pour 
fondement. Haeckel en convient lui-même. Dès lors, 
comment apprécier objectivement une sensation? Nous 
avons, entre humains, le langage qui nous permet de 
nous renseigner sur les impressions éprouvées par les 
êtres semblables à nous. Ce moyen d'investigation 
n'est pas très sûr, caria sensibilité des individus varie 
de l'un à l'autre; la vision des couleurs, l'audition des 
sons, la sensibilité à la douleur, par exemple. 

Quelque incertain qu'il soit, ce moyen d'investi- 
gation permet cependant des recherches sérieuses. En 
ce qui concerne les animaux, nous n'avons même plus 
cette ressource et nous ne pouvons juger de l'intensité 
d'une sensation que par la réaction physiologique ou 
pathologique provoquée par elle. Or, l'intensité des 
manifestations objectives de la sensation n'est pas tou- 
jours proportionnelle à celle de cette sensation. Des 
douleurs très vives cessent d'être perçues lorsqu'elles 
dépassent une certaine mesure; le système nerveux 
n'y réagit plus. C'est ce que Ton observe, par exemple, 
dans certains grands traumatismes. 

Cette observation n'est pas limitée à la sensation de 
douleur ; nous pourrions faire des raisonnements sem- 
blables sur d'autres sensations et constater que nous 
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n'avons aucun moyen précis d*étudier les sensations 
de beaucoup d'espèces animales. Il est. peu scientifique 
de prétendre que la psyctiologie aniroalc soit plus 
exacte que la psychologie humaine. 

Les mêmes raisons doivent nous la ire considérer 
comme très incertaines les indications de la psycliologie 
génétique, spécialement dans ses recherches sur le 
développement de l'âme dans la série animale (psycho- 
logie phylogénélitpie). Il en est autrement de l'clude 
du développement de Tàme de l'enfant, La psychologie 
ontogénélique peut être exacte, mais elle ne l'est que 
dans la mesure où la psychologie de l'homme adulte 
Test elle-même. 

Il ne faut pas, en eJîet, s'y tromper» L'élude de Tac- 
livilc psycliique en tant que psychique n*est véritable- 
ment accessible qu'à la mctliode introspectîve. Celle-ci 
seule nous fait connaître les éléments fondamentaux 
de la vie de l'esprit, La méthode objective, malgré sa 
valeur incontestable, ne nous révèle que les manifes- 
talions extérieures de l'activité psychique, elle ne peut 
pas connaître le mécanisme qui les détermine. L'erreur 
commune ù tous les biologistes qui traitent la psycho- 
logie par les méthodes familières à la biologie est de 
confondre des effets et des causes, de ne pas saisir la 
différence qualitative radicale qui existe entre le phé- 
nomène psychologique pur et ses manifestations maté* 
ricllcs. C'est une erreur dont beaucoup de biologistes, 
et non des moindres, sont revenus lorsque leur expé- 
rience a été plus grande. L'activité psychique est un 
phénomène d'un ordre particulier. Nous ne la perce- 
vons objectivement que par ses manifestations maté- 
rielles, c'est entendu, mais il ne faut pas oublier que 
les conditions de notre connaissance excluent tout autre 
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moyen de la percevoir. Nous ne connaissons Téther que 
par ses manifestations matérielles et c'est par l'analyse 
mathématique seule que nous avons été conduits à en 
supposer Texistence. Si Ton appliquait à la physique 
les principes que notre auteur applique à la psychologie, 
on devrait dire que l'éther a une base matérielle sans 
laquelle son activité ne serait pas concevable. Or, nous 
savons aujourd'hui que cette expression serait fausse. 
L'éther existe indépendamment de la matière; celle-ci 
peut n'être qu'une de ses formes particulières, mais }\ 
est certain que l'éther, en admettant qu'il soit le prin- 
cipe de la matière, ce qui n'est qu'une hypothèse 
encore, nous paraît doué de propriétés très différentes; 
il établit un mode d'existence particulier. 

Les probabilités sont en faveur d'une hypothèse sem- 
blable lorsqu'on étudie l'activité psychique. Les mani- 
festations de l'intelligence tendent à nous persuader 
que celle-ci constitue aussi un mode particulier de 
l'existence, lié à la matière dans ses manifestations 
seulement. 

Son essence nous est inconnue, bien que la méthode 
subjective nous permette d'en apercevoir des manifes- 
tations qualitativement différentes de celles qui sont 
purement matérielles ; mais dans la mesure où nous 
percevons cette différence qualitative, elle est pour 
nous un phénomène naturel. Nous devons chercher à 
l'interpréter en tenant compte des conditions véritables 
où nous la découvrons, non en la ramenant à des fac- 
teurs élémentaires que nous n'avons jamais observés et 
que nous plaçons dans des corpuscules que nous 
n'avons jamais isolés. 

C'est cependant l'erreur que commet Haeckel. 11 y 
est conduit par la force des choses. Nous arrivons en 
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suivant son raisonnement à constater cette étrange faute 
de logique: elle éclate avec évidence dans la théorie 
qu*il donne de lame. 

Celle-ci n*cst pour lui qu un concept collectif dési* 
gnnnt VmsenMe des fonctions psychiques du plasma, 
« Une certaine composition chimique du psychoplasma 
et une certaine manière d'être physique lui sont indis- 
pensables dès que Tâmc doit fonctionner ou travailler. 
Cela vaut au^si hîen pour raclivilé psychique élémen- 
taire (sensation et mouvement plasmaliques) chez les 
protozoaires que f>nur les fonctions complexes des 
organes sensoriels et du cerveau chez les animaux 
supérieurs et, à leur tète, chez Thomme. Le Iravail du 
psychoplasma que nous nommons t< âme » est toujours 
lié à des échanges de matériaux, n (P. 128,) 

On s*aperçoit tout de suite que la définition de Tâme 
donnée par le savant est purement fonctionnelle. Il est 
amené à la concevoir ainsi puisqu'il ne la considère 
que comme la manifestation de certaines propriétés de 
la maliere vivante.. Cependant nous verrons plus loin 
que cette conception est si peu satisfaisante (jull sera 
obligé de la compléter par une hypothèse qui la con- 
tredit radicalement. 

Haeckel alTirme que les organismes monocellulaîres 
ont une activité psychique rudimentaîre. Nous n'en 
savons absolument rien. Beaucoup de biologisles pen- 
sent au contraire que les mouvements protoplasmiqucs 
des organismes les plus rudîiuentaires, les bacilles, les 
anthérozoïdes des fougères, les infusoires, par exemple, 
sont dus à des actions physiques ou chimiques. Cela 
exclut ridée que nous pouvons avoir d'une activité 
psychique riuclconque. Nous n'avons aucune raison 
pour supposer Texistence de u sensations » dans les 
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objets matériels qui sont le siège de phénomènes d'ordre 
chimique ou physique. Il importe peu que ces objets 
matériels soient formés de matière vivante ou non, 
puisque par hypothèse nous considérons que le phéno- 
mène manifesté est le résultat d'une action physique 
ou chimique. Nous ne connaissons Texistence de sensa- 
tions que par la méthode introspective, il ne faut pas 
l'oublier ; si nous supposons qu'elle est commune aux 
animaux et aux hommes, ce n'est que par induction. 
J'admets que cette induction est légitime. En voyant 
les mouvements que fait un chien pour se soustraire à 
de mauvais traitements, en entendant les hurlements 
qu'il pousse, nous sommes autorisés à croire qu'il est 
accessible à la douleur. Mais nous n'arrivons à cette 
conclusion que par un raisonnement anthropiqae pour 
employer le langage de notre auteur. Nous ne connais- 
sons l'existence de la douleur que par notre expérience 
personnelle et à l'aide de nos représentations subjec- 
tives. La douleur serait inconcevable pour un être qui 
ne souffrirait pas. Nous savons que les cris et les mou- 
vements de fuite s'associent chez nous et chez nos sem- 
blables à la souffrance ; nous déduisons qu'il en est de 
môme chez les animaux. Haeckel ne s'aperçoit pas que 
son affirmation dogmatique sur Texistence de la sen- 
sation dans les animaux inférieurs n'est que l'aboutis- 
sant d'une série de syllogismes dont le point de départ 
est son existence chez l'homme, syllogisme dont les 
prémisses sont de moins en moins certaines. Tous les 
raisonnements implicitement compris dans son affir- 
mation reposent sur un concept anthropocentrique au 
premier chef et il tombe lui-môme dans l'erreur qu'il 
condamne chez les autres. 
11 est inutile de faire la même démonstration pour les 
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sens. Nous concluons toujours de Thomme aux ani- 
maux; il en est de même pour les mouvements. Nous 
ne les associons à des manifestations de raclivite 
psychique que s'ils sont volontaires. Le mouvement de 
notre corps entraîné par une vague n'est pas dû à notre 
activité psychique ; nous sommes emportés par une 
force physique comparable à celle qui entraîne les 
microorganismes chimiotactiques. Notre mouvement 
ne dépend de notre activité psychique que s'il est 
volontaire, consciemment ou non. Une analyse appro- 
fondie nous montrerait d'ailleurs que tout mouvement 
lié à l'activité psychique a l'apparence d'une réaction 
contre le milieu. 

Quoi qu'il en soit, si nous pouvons avec vraisem- 
blance supposer qu'une activité psychique quelconque 
existe chez les animaux supérieurs, toute base nous 
manque pour l'affirmer des organismes inférieurs, à 
moins que nous ne fassions en réalité de ces organismes 
des sortes d'homunculi, renouvelant ainsi en biologie 
les conceptions fantaisistes des alchimistes ; mais cela 
n'a plus aucune apparence scientifique. 

Cependant, c'est bien à cet exercice d'imagination 
que se livre M. Ilaeckel lorsqu'il décrit minutieusement 
l'échelle des sensations des protistes à l'homme. Une 
analyse attentive de sa théorie montre encore autre 
chose, c'est qu'il joue sur les mots. Le second reproche 
ne s'applique évidemment qu'au texte de l'édition fran- 
çaise, mais le traducteur M. Bos est un excellent inter- 
prète et j'hésite d'autant moins à développer ma critique 
que je m'adresse à des lecteurs français. 

Haeckel, en effet, confond la sensation, la sensibilité 
et rirritabilité. Je n'oserais pas affirmer que ce soient 
trois choses distinctes dans leur essence, mais personne 
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ne me contredira si j'assure que ce sont trois choses 
qu'il ne faut pas confondre. La sensation implique 
l'irritabilité, mais l'inverse n'est pas exact. 

Quand on veut faire de la psychologie, il est néces- 
saire de bien préciser les termes que l'on emploie et 
d'en déterminer le sens exact. Je sais bien que Haeckel 
a un profond mépris pour les psychologues qui igno- 
rent l'anatomie, la physiologie, l'embryologie et la bio- 
logie : affirmation téméraire, car il existe des psycholo- 
gues qui ont étudié les sciences plus haut énumérées; 
mais on peut facilement excuser sa boutade. Il est 
plus dilïicile d'excuser l'imprécision de son langage 
qui trahit, je ne dirai pas la confusion, mais le peu de 
clarté de ses idées. 

L'irritabilité est généralement considérée comme un 
mot servant à exprimer la propriété qu'a la matière 
vivante de réagir aux excitations. C'est l'aspect objectif 
de la sensibilité. Celle-ci désigne plus spécialement les 
phénomènes internes qui accompagnent les manifesta- 
tions externes de l'irritabilité. Nous affirmons un fait 
en parlant de l'irritabilité du protoplasma, mais nous 
faisons une hypothèse en parlant de sa sensibilité. 

Nous ne connaissons la sensibilité que par nos sensa- 
tions ; celles-ci sont toujours conscientes et sont l'objet 
de notre aperception, c'est-à-dire de la synthèse person- 
nelle que nous faisons entre l'objet perçu, quel qu'il 
soit, et nous-mêmes qui éprouvons l'impression pro- 
duite par cet objet. La notion de la sensation incons- 
ciente n'est pas admise par tous les philosophes. Bien 
que je sois disposé à l'accepter avec Haeckel, je suis 
loin de la considérer comme une vérité qu'il suffît 
d'affirmer pour qu'elle paraisse évidente. Elle ne peut 
être qu'induite de faits très complexes et très difficiles 
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à interpréter dans la Lliéorie moniste, je veux parler de 
la mémoire subconsciente et des variations de la per- 
sonnalité. 

D'aillears, à ramener les faits aux limites de l'obser- 
vation scicnliflque, nous ne trouvons pas de sensations 
absolument inconscientes. Elles ne sont inconscientes 
que relativement à quelques modalités de la person- 
nalilé. Voilà le fait certain dans la mesure où la science 
est certaine. 

La sensation inconsciente attribuée aux animaux 
doués d*un système nerveux est donc une hypothèse 
non démontrée. Elle ne peut être affirmée que si l'on 
confond la sensibilité et la sensation, choses dilTéren tes 
ttu moins en degré. 

Les raisonnements fondés sur Texistence des réflexes, 
môme des réllexes purement médullaires, ne démon- 
trent que rirritabilité. 11 rendent la sensibilité probable, 
mais sont inopérants en ce qui concerne la sensation. 
Ils ne sont pas plus démonstratifs relativement à 
rinconsciencc des mouvements réllexes qui, chez 
l'homme tout au moins, ne sont pas inconscients pour 
toutes les personnalités susceptibles de se manifester 
chez un individu donné- Notre auteur ne paraît pas 
familier avec les délicates observations dont la psycho- 
logie s*est enrichie au cours de ces vingt dernières 
années. Elles lui auraient montré que le problème do 
la conscience se complique davantage à mesure que 
nous Tapprofondissons. 11 n'est pas scientifique d'affir- 
mer c[ue le manque de conscience soit un caractère 
commun à tous les réllexes. Cette proposition est fausse 
dès que Ton étudie certains mouvements réflexes chez 
rhomme. 

La sensation est une représentalion^ c'est-à-dire, d'une 
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manière générale, un état psychique déterminé par une 
excitation. M. Haeckel le sait fort bien, aussi se trouve- 
t-il contraint de construire une échelle des représenta- 
tions comme il en a construit une pour les sensations. 
La représentation est en effet le phénomène psychique 
essentiel dont tous les autres dérivent. «La psychologie 
comparée moderne accepte cette idée en tant qu'il s'agit 
de la représentation inconsciente. Elle tient au contraire 
la représentation consciente pour un phénomène secon- 
daire de la vie psychique qui fait encore entièrement 
défaut chez les plantes et les animaux inférieurs et ne 
se développe que chez les animaux supérieurs. Parmi 
les nombreuses définitions contradictoires qu'ont don- 
nées les psychologues du terme de représentation 
(Dokesis), la plus juste nous semble celle qui entend 
par là l'image interne de l'objet externe, lequel se trans- 
met à nous par l'impression (idée, en im sens particu- 
lier). » {Ibid.y p. i36.) 

J'ai tenu à reproduire le texte même du savant pour 
bien préciser sa pensée. A y regarder de près, cette pen- 
sée est d'ailleurs difficile à saisir; quelle est cette 
image interne appelée par lui représentation? Il ne 
l'indique pas. Dans son esprit, elle est évidemment 
conçue dans un sens « anthropique « puisqu'il dit : 
((se transmet à noas)). Des lors nous pouvons lui 
demander avec raison pourquoi il attribue aux orga- 
nismes inférieurs une propriété dont l'existence cer- 
taine n'est scientifiquement connue que chez l'homme. 

Aussi ne parle-t-il plus avec la science, mais avec 
l'imagination seulement quand il nous décrit la repré- 
sentation cellulaire. Elle lui paraît déjà une fonction 
physiologique du psychoplasma chez les protistes 
monocellulaires les plus simples. Comment essaye-Ml 
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de jaslifier celle proposition? Par lexistence de la 
niémoiic. Il faut d'ailleurs remarquer que celle mé- 
moire irest pas faite de souvenirs individuels, mais 
qu'elle est héréditaire et se manifeste par la produc- 
tion, chez les radiolaires par exemple, d'un squelette 
compliqué, de structure spéciale à cha€jue espèce. Gela 
ne peut s'expliquer, dit-il, aque si nous attribuons au 
plasma, matière composante la propriété de représen- 
talion et, de fait, celle toute spéciale de «« sentiment 
plastique de la distance » ainsi que je l'ai montré dans 
ma Psychologie des Radiolaires ». (P. 137,) 

Il est impossible de voir une démonstration dans 
cette simple adirmation. H parle de rexistenccde repré- 
sentations dans le psychoplasma ceUulaire; ces repré- 
sentations sont rimage interne de Tobjet externe. En 
quoi la forme héréditaire du squelette des radiolaires 
démontre- t-elle la proposition principale? Si la produc- 
lion de lagrégal calcaire dont s'entoure l'animalcule est 
due à une représentation, elle sera la reproduction des 
images internes des objets externes perçus par des 
impressions. Dans ce cas, pourquoi le protiste ne repro- 
duit-U que la forme spécifique du squelette? Ce phéno- 
mène n'a rien à voir avec la mémoire individuelle et la 
représentation. C'est une manifestation de rhérédilé, 
elle dépend de lois très compliquées dans lesquelles 
Taction des représentations individueUes est non seule- 
ment contestée (VVeissmann), mais encore certainement 
très faible si elle existe. Par cx^nséquent, le fait allégué 
comme démonstration n'a aucune portée et n'a qu'un 
lointain rapport avec la proposition k démontrer. 

C'est au fond le phénomène de l'hérédité qui déter- 
mine son opinion et son erreur de jugement est signi* 
licattve. EUeest occasionnée par l'étroitessede ses points 
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de vue; il est trop bien informé pour ne pas compren- 
dre que l'hérédité est en réalité une mémoire. Cette 
vérité s'impose à son esprit; mais comme il veut l'ex- 
pliquer par la matière seule, il est forcé d'être illogique 
et de se contredire. 

La mémoire héréditaire, je le répète, n'a de con- 
nexions certaines qu'avec la production des formes 
spécifiques et des mouvements réflexes ; ses connexions 
avec les représentations individuelles sont très peu 
connues, et en tout cas fort éloignées. Déduire l'exis- 
tence de celles-ci de l'existence de la première est tirer 
des prémisses du raisonnement une conclusion qui n'y 
est pas contenue ; c'est poser une équation dont les 
termes ne sont pas équivalents. 

En réalité, nous ne savons absolument rien de ces 
prétendues représentations cellulaires ou histonales. 
L'hérédité dans l'espèce, comme la persistance des 
traces d'une excitation antérieure dans l'individu, sont 
des problèmes non encore résolus. Les probabilités 
sont en faveur d'une solution contraire à la théorie qui 
les fait dépendre de la matière en tant que pure matière. 
Les éléments matériels du protoplasme sont dans une 
constante mobilité : les molécules plasmatiques se 
détruisent et laissent la place à de nouvelles molécules 
matérielles. Les échanges perpétuels de matériaux 
sont le phénomène fondamental de la vie. Par consé- 
quent, si une image interne, une représentation quel- 
conque existe et se conserve de quelque manière que 
ce soit dans le plasma, cette permanence est indépen- 
dante de l'individualité matérielle des molécules plas- 
matiques puisque celles-ci changent et sont remplacées, 
tandis que l'impression est «durable». Il faut donc 
chercher dans le système que nous critiquons une base 
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matérielle à cette permanence ; on ne peut la trouver 
que dans une modification de la composition chimique 
ou de la structure, ce qui soulève de graves difficultés. 
Les vices du raisonnement développé sont évidents. Ils 
peuvent se ramener à ces défauts principaux : affirma- 
tion comme vérité de ce qui n*cst qu'une hypothèse 
non seulement invérifiée, mais encore invérifiable 
actuellement; conclusions qui n'ont aucun rapport 
logique avec les faits dont elles sont déduites; enfin 
extrême imprécision du langage. 

Haeckel néglige l'absence de toute équivalence entre 
la mémoire manifestée par l'hérédité et la représentation 
telle qu'il Ta lui-même définie. Son embarras com- 
mence pourtant avec la mémoire consciente (a chez 
lliomme et chez les animaux supérieurs auxquels nous 
sommes bien obligés (sic) d'attribuer la conscience)). 
C'est presque un regret qu'il exprime et cela se conçoit : 
la mémoire inconsciente qui ne se manifeste que par 
l'hérédité est plus commode à traiter que la mémoire 
consciente. On est plus à l'aise pour y édifier des sup- 
positions dont il est impossible de vérifier les fonde- 
ments. 

La mémoire est pour lui une propriété générale de 
la matière vivante (*), c'est possible et peut-être pro- 
bable. Quant à « la mémoire conscienle » qui s'effectue 
chez l'homme et les animaux supérieurs au moyen de 
cellules cérébrales spéciales, « elle n'aj)paraît par suite 
que comme une réflexion intérieure survenue très tard, 
comme l'épanouissement dernier des mêmes reproduc- 
tions de représenlalions psychiques qui se reiléchis- 
saient déjà chez nos ancêtres animaux inférieurs en 

(*) Cf. Richct, Psychologie générale (Paris, Alcaii), où la question 
est serrée de plus près. 
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tant que phénomènes inconscients dans les cellules 
ganglionnaires » (p. i4o). 

C'est ainsi que Haeckel traite le problème de la cons- 
cience et delà mémoire; il Texplique par un mot: une 
réflexion intérieure. Ce procédé qui consiste à substi- 
tuer une image à toute explication est familier au 
savant naturaliste. Je défie qui que ce soit de com- 
prendre ce qu'ilveut dire. La représentation est déjà 
« l'image interne d'un objet externe». La mémoire est 
la persistance de cette image. La mémoire consciente 
paraît une réflexion intérieure. Réflexion de quoi? de 
l'image interne sans doute, qui est déjà intérieure et 
apparaît elle-même comme une sorte de réflexion, 
puisque c'est une image. 11 est difficile de trouver ici 
autre chose que des mots auxquels il est impossible de 
prêter un sens précis et scientifique. 

Les représentations conservées dans la mémoire s'as- 
socient entre elles. « Les conséquences psychiques de 
celte association des idées sont des plus diverses; 
cependant une très longue échelle graduée conduit sans 
interruption des plus simples associations inconscientes 
réalisées chez les protistes inférieurs aux plus parfaites 
liaisons d'idées conscientes réalisées chez l'homme civi- 
lisé. L'unité de la conscience chez celui-ci n'est regardée 
que comme le résultat suprême de cette association. » 
(P. i4i.) 

On constate encore ici la même méthode éminem- 
ment anthropis tique. L'association des idées est un phé- 
nomène psychologique révélé d'abord par la méthode 
introspective. C'est tout récemment qu'on a pu mettre 
en évidence ses manifestations objectives dans certains 
cas pathologiques (Pick, J. Maxwell), dans le rêve, etc. ; 
son existence n'est démontrée que pour l'homme. 
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TTaeckel n'hésite pas à expliquer ce phénomène par 
raUributlon de la même faculté h des animaux infé- 
rieurs chez lesquels elle n'a jamais été observée ni 
môme pu être observée ; chez lesquels on ne trouve ni 
cellule nerveuse spécialisée, ni connexions intercellQ- 
Inires. Il se borne a leur attribuer par h}'pothèse cetto 
propriété d'une manière rudimentaire et pense avoir 
ainsi expliqué son existence dans les êtres plus déve- 
loppés où nous les rencontrons véritablement. Rien 
n est moins scientifique. Je dirai tout h Theure com- 
ment il a été conduit à cette aflirmation téméraire: on 
verra qu'il n*a pas la nolion du point critiquey notion 
très emportante dans les sciences naturelles. 

U faut lui rendre d ailleurs justice ; il ne transige pas, 
consciemment du moins, avec ses principes. L'associa- 
tion des idées, sans le contrôle de la raison et du sens 
critique, forme indistinctement pour lui la base du rêve_, 
de rhallucination, de ta religion, du spiritisme et de la 
philosophie dualiste! 

La conception évolution nlste domine ses idées de 
telle manière qu'il est amené à considérer les phénomè- 
nes psychiques supérieurs obsenés chez riionmie com- 
me di Itérant en degré seulement de ceux que manifes- 
tent les organismes inférieurs. Celte lliéorie est vrai- 
semblable à certains points de vue, mais elle ne Test 
pas à d'autres. En admettant qu'il ait raison de croire 
que l'on puisse trouver chez les animaux inférieurs les 
éléments primordiaux de la vie psychique, on doit pen- 
ser avec lui que ces éléments s'additionnent et que 
l'élévation du degré correspond à l'accroissement du 
nombre des éléments associés : c'est l'idée qui préside 
& sa conception de la mémoire histonale, par exemple. 
Mais il ne faut pas oublier que Tadditton simple d'élé- 
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ments semblables peut déterminer Tapparition de pro- 
priétés nouvelles dans l'ensemble, propriétés qui dé- 
pendent du nombre des éléments agrégés et non des 
propriétés élémentaires de ceux-ci. En ajoutant les 
unes aux autres, dans le même espace clos et dans des 
conditions de température déterminées, des molécules 
gazeuses, on produit l'apparition d'un liquide. Le gaz 
se liquéfie. De même l'addition de simples masses 
matérielles élémentaires détermine l'apparition de nou- 
velles propriétés : un corps planétaire, par exemple, ne 
peut conserver une atmosphère qu'au delà d'une cer- 
taine limite. Ces considérations ont été développées 
d'une manière plus complète dans l'ouvrage de sir 
0. Lodge : la Vie et la Matière, 

Les phénomènes biologiques et psychologiques sont 
encore plus complexes que ceux de la physique et ils 
n'ont certainement pas la simplicité qu'on leur suppose. 

M. Haeckel commet une nouvelle imprudence quand 
il essaye d'expliquer l'origine de l'intelligence et de 
l'instinct. On pourrait montrer que les axiomes qu'il for- 
mule à cet égard (p. 1^2) ne sont pas exacts; celte 
analyse nous entraînerait trop loin : je me bornerai à 
indiquer une des affirmations contestables qui se ren- 
contrent à chaque pas dans son livre. Il explique 
l'apparition chez l'homme « des connaissances a prior/, 
innées, par l'hérédité : ces connaissances chez ses ancê- 
tres se sont développées a posteriori et empirique- 
ment. » 

Cette proposition peut être vraie, mais sa vérité n'est 
pas certaine. Le langage psychologique de l'éminent 
professeur manque à tel point de précision qu'on ne 
comprend pas bien ce qu'il veut dire par a connaissan- 
ces innées ». Parle- t-il des formes de notre perception, 
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Tespaoe et le temps par exemple? Ce n est pas pro- 
bable, paroe que l'espace et le temps ne sont pas des 
a connaissances » ; ce sont des formes dans lesquelles 
s'encadrent nos connaissances. La notion que nous en 
avons peut être l'objet d'une acquisition empirique 
individuelle. L'enfant n'a pas la notion de la distance 
d'où parait dériver celle d'espace ; il Tacquiert. 

Veut-il parler des sciences mathématiques? C'est 
probable, puisque toutes les données de notre intelli- 
gence paraissent acquises empiriquement et que l'exis- 
tence de connaissances véritablement innées n'est ]>fts 
admise par lui 11 doit donc faire allusion aux mathé- 
matiques, à la géométrie par exemple, dont le fonde- 
ment est dans l'affirmation intuitive de certains pos- 
tulats. Dans ce cas, il est bien difficile d'admettre que 
leur connaissance soit empirique. La nature ne nous 
offre pas de figures géométriques pures ; la science de 
la géométrie est abstraite et suppose par exemple que 
le point n'a aucune dimension. Bien plus, il existe des 
géométries développées en systènjes complets qui ne 
répondent à aucune expérience pos^jjble et sont de purs 
concepts scientifiques : la thwiie de l'espace à n dimen- 
sions de Gauss en est un exemple. 11 y a donc lieu de 
faire les plus expresses réserves au sujet de l'affirma- 
tion proposée. 

Je ne pense pas d'ailleurs qu'on veuille faire allusion, 
en parlant de c<^>nnaissances a priori, à certains actes 
qu'accomplit le nouveau-né <x>mme la succion; ce ne 
sont pas des connaissances niais des mouvements. 

On voit etkana ici s<i manifesU^r les graves défauts de 
la méthode de Ifa^^kel : dogmatisme et imprécision. H 
semble que le mépris qu'il affV^:te jK>ur la psychologie 
Tait éloigné de cette v;ien<;e. 11 paraît lui être compte- 



3o LE MONISME ET l' ANIMISME 

tement étranger et ne trancher qu'en les ignorant les 
difficultés immenses soulevées par son étude. 

Suivons-le plus loin et nous verrons s'accentuer les 
imperfections de son système. Après avoir disposé en 
échelle graduée de l'infusoire à l'homme la représenta- 
tion, la mémoire, l'instinct et Fintelligence, il opère le 
même classement hiérarchique pour les émotions et la 
volonté. Les émotions se ramènent à l'attraction et à la 
répulsion; le sentiment du plaisir et de la peine en 
dérive: ce sont les fonctions élémentaires de l'âme. 
Elles se manifestent par le tropisme des protistes aussi 
bien que par les passions compliquées de l'homme. 
Ces deux extrêmes sont reliés par une chaîne ininter- 
rompue d'intermédiaires. 11 en est de même de la 
volonté ; « analysée à la lumière de la physiologie et de 
l'embryologie comparées (seules sciences mention- 
nées!), nous nous convaincrons, dit-il, qu'il s'agit 
d'une propriété commune à tout psychoplasma vivant. 
Les mouvements automatiques aussi bien que les 
réflexes déjà observés chez les protistes monocellu- 
laires nous sont apparus comme la conséquence d'as- 
pirations (sic) liées indissolublement à la notion de vie. 
Clicz les plantes et les animaux inférieurs les aspirations 
ou tropismes nous sont apparus comme la résultante 
des aspirations de toutes les cellules réunies. » (P. i48-) 

Chez les animaux la volonté n'a un organe indépen- 
dant que lorsque se développe « l'organe réflexe tricel- 
lulaire (cellule motrice, cellule sensible sensorielle, 
cellule intermédiaire psychique ou ganglionnaire). La 
volonté ne devient consciente que chez les animaux 
supérieurs, or la conscience « se développe comme une 
réflexion subjective des processus internes objectifs 
dans le neuroplasme des cellules psychiques ». 



I 
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Le lecteur aperçoit encore iiJie fois le procédé liabi- 
tuci (le Haeckel. Il raisonne en réalité par analogie. La 
volonté est un phononiene constaté dans riionime et 
dans les animaux supérieurs ; il n'y a rien pour nous 
en démontrer l'existence dans les organismes inférieurs. 
Mais connue il est obligé, en vertu de t^es concepts a 
priori, ÛQ ne pas admettre, au cours de révolution, des 
phénomènes nouveaux, il est contraint de transformer 
les propriétés manifestées par la vie psychique des ani- 
maux supérieurs et de Thomnie en propriétés de la 
matière vivante; nous verrons même que la logique le 
condamne à attribuer ces propriétés à la matière brute 
elle-même. 

Kn disséquant sa méthode on est amené à lui recon- 
naître les éléments logiques suivants : i" la volonté 
k existe chez l'homme (iiu'elle soit libre ou déter- 
minée, peu importe pour son raisonnement au point de 
vue où nous en sommes encore) ; a" la volonté est un 
" phénomène observé dans la matière vivante évoluée au 

I degré humain ou mammifère ; 3" comme son appari- 
tion au cours de l'évolution, en temps que phénomène 
nouveau, serait un véritable miracle, il laul qu'elle 
existe déjà dans la matière vivante dès le début de 
révolution. C'est par conséquent une propriété de la 
« njaiière vivante. 

C'est raisonner suivant la méthode analogique des 
ystiques et de hermétistes; c'est Tapplicalion des 
li< correspondances n; mais ici l'homme est pris comme 
type auquel les organismes inférieurs doivent nécessai- 
rement correspondre par analogie. 

Je né pense pas que M. llacckel considère * uiiuin! tm 

fait scientifique l'existence d^aspiralions chez les pro- 

^listes monocelliilaîres. Leurs Iropismcs sont desphéno- 
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mènes observés, mais leur interprétation est douteuse. 
La plupart des biologistes considèrent les mouvements 
des organismes inférieurs vers la lumière, l'obscurité 
ou vers des substances chimiques déterminées comme 
des déplacements provoqués par des causes physiques 
ou chimiques. L'animalcule est une sorte de mobile 
inerte par lui-même ; ses organes moteurs sont mis en 
mouvement par des forces extérieures ; il n'est qu'une 
machine. Cette explication mécanique des mouvements 
est quelquefois (pas toujours!) celle du philosophe lui- 
même. (( Nous savons, dit-il (p. i5o), que tout acte de 
volonté est déterminé par l'organisation de l'individu 
voulant et sous la dépendance des conditions variables 
du milieu extérieur, au même titre que toute autre 
fonction psychique.» Dès lors que signifie le mot 
((aspiration» ? Dans quel sens spécial l'emploie-t-il ? Si 
les tropismes sont des mouvements forcés, s'ils sont 
mécaniques, il est inadmissible de les appeler des- aspi- 
rations. Rien n'autorise l'emploi de cette expression, si 
ce n'est le désir de les assimiler, bon gré mal gré, aux 
actes de la volonté humaine. On retrouve toujours la 
même imprécision de langage, la même logique qui 
représente les faits observés par des mots interprétatifs. 
Qualifier les tropismes d'aspirations, ce n'est jplus énon- 
cer le fait, c'est déjà l'interpréter. Rien ne justifie celte 
interprétation dans le système de Haeckel. Sa psycho- 
logie des protistes a une valeur scientifique égale à celle 
de son (( Bathybius » . C'est de l'imagination pure et 
simple. 

11 n'est pas surprenant dès lors de lui voir remonter 
avec une adresse merveilleuse l'échelle de la volonté 
qu'il vient de descendre. De l'existence de la volonté 
chez l'homme il conclut à l'existence de la volonté chez 
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les infusoires; de Tinexistence de la liberté dans la 
volonté chez ceux-ci, il conclut à l'inexistence du libre 
arbitre chez celui-là. Sa démonstration se résume dans 
cette simple affirmation: « Le caractère de l'effort est 
déterminé à l'avance par l'hérédité.... La décision dans 
chaque acte nouveau vient de l'adaptation aux circons- 
tances momentanées en vertu de quoi le motif le plus 
fort donne l'impulsion conformément aux lois qui régis- 
sent la statistique des passions. L'ontogénie nous 
apprend. ... le développement individuel de la volonté 
chez l'enfant, la phylogénie, le développement histo- 
rique de la volonté à travers la série de nos ancêtres 
vertébrés.» (P. i5o.) 

Je mets très respectueusement Haeckel au défi de 
démontrer cette dernière thèse. Je serais ravi qu'il y 
réussît et qu'il pût nous montrer les documents sur 
lesquels il a pu étudier les manifestations de la volonté 
chez nos ancêtres vertébrés. Je me contenterais même 
d'une seule bonne observation rapportée de l'anthropo- 
pithèque miocène. Jusque-là le savant maître me 
permettra d'admirer seulement la puissance féconde de 
son imagion « mythopoïétique ». 



II 



L'âme est le réduit de la place forte du spiritua- 
lisme; après en avoir détruit les ouvrages avancés, 
le Professeur Haeckel s'attaque à ce réduit. 

Les éléments de la génération sont des cellules ; ces 
cellules ont un ensemble de propriétés physiologiques 
qui constitue leur âme. Elles ont la propriété de sentir 
et de se mouvoir; elles s'attirent de sexe à sexe. 
(( La cause de cette attraction cellulaire est de nature 
chimique, c'est un mode d'activité sensorielle du 
plasma, quelque chose d'analogue à l'odorat ou au 
goût, à quoi nous donnons le nom de Chimiotropisme 
erotique. C'est l'amour sexuel cellulaire. » (P. iSg.) 

Toujours le même procédé. L'attraction sexuelle 
existant chez l'homme, il faut qu'elle existe chez les 
cellules primitives dont il provient. 

La génération est un phénomène naturel dont nous 
connaissons aujourd'hui les différentes phases, mais 
notre connaissance plus approfondie de son apparence 
ne nous renseigne pas sur sa cause. 

On doit admettre cependant, car c'est l'évidence 
même et personne n'a sérieusement songé à le contester, 
que la fécondation de l'ovule par le spermatozoïde est 
le point initial de la vie, de révolution de l'individu. 
Mais cela ne signifie pas que l'âme, si elle existe, doive 
nécessairement avoir le même point de départ. 

Pour le savant professeur, l'âme n'est qu'un ensem^ 
ble de fonctions physiologiques et par conséquent elle 
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doit commencer avec l'individu dont elle est une simple 
fonction. Ce n'est pas là qu'est le vice capital de son 
raisonnement; il se trouve dans sa définition de râmc. 
C'est par hypothèse qu'il la suppose être un ensemble 
de fonctions physiologiques ; c'est sur cette hypothèse 
contestable qu'il s'appuie pour affirmer que Tàme ayant 
un commencement, u le vieux mythe de son immorta- 
lité est par là même réfuté ». (P. i6i.) 

C'est confondre l'effet et la cause. Les manifestations 
psychiques sont un phénomène naturel connexe mais 
non réductible à des faits physiologiques. Uicn ne nous 
permet de conclure que ceux-ci sont la même chose 
que celles-là, car ils ne sont pas susceptibles de la 
même mesure. Des physiologistes illustres l'ont re- 
connu, Baer, Wundt notamment, pour ne citer que des 
compatriotes de notre savant. Ce dernier n'a pas le 
droit de dire que la science porte le même jugement 
que lui, car le contraire est vrai. 

Le point de départ du système de l'éminent biologiste 
est donc au moins contestable. Il n'est pas surprenant 
de voir qu'il le conduit à des conséquences encore plus 
critiquables. 

Elles sont intéressantes à noter dans ce qu'il dit de 
l'hérédité. Le fait fondamental de rhcrcdité doit être 
cherché dans la fécondation qui est, au point de vue 
physique, la fusion de deux cellules dont les fonctions 
physiologiques sont différentes. Chaque cellule a son 
âme : « lésâmes cellulaires de ces deux cellules sexuelles 
se fusionnent aussi complètement dans l'acte de la 
fécondation pour former une nouvelle âme cellulaire 
que le font les deux noyaux, porteurs matériels de ces 
forces de tension psychique, pour former un nouveau 
noyau cellulaire. (P. i64.) 

4 
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Cette affirmation est complètement inexacte dans la 
systématique de Haeckel elle-même. Elle ne correspond 
pas, dans son apparente simplicité, à la complexité des 
faits. L'âme désigne l'ensemble des fonctions psychi- 
ques du plasma. (P. 128.) Mais ce mot désigne aussi 
(( les forces de tension contenues dans chacune des deux 
(cellules sexuelles) et liées indissolublement à la matière 
du plasma ; (ces forces de tension) s'unissent pour for- 
mer une nouvelle force de tension, V embryon (Tàme de 
la cellule souche qui vient d'être ainsi formée. » (P. 16 1 .) 
« C'est une abstraction physiologique. » (P. 128.) 

Je ne crois pas qu'il soit possible de trouver un meil- 
leur exemple de l'emploi abusif des mots au lieu et 
place d'idées. L'image que comportent des expressions 
comme celle de a forces de tension » ne correspond à 
aucune réalité. Haeckel ne saurait indiquer sur quels 
faits la vérité d'une force de tension a été démontrée 
comme formant la base des manifestations psychiques, 
car ces faits n'existent pas ailleurs que dans son imagi- 
nation. Je n'ai pas à insister longtemps sur l'incroyable 
vice d'un langage psychologique qui se ramène, en 
dernière analyse, à ces surprenantes conclusions : des 
forces de tension sont un ensemble de fonctions psychi- 
ques et en même temps une abstraction physiolo- 
gique. 

Les faits, je le répète, ne nous autorisent pas à dire 
que ràmc de l'embryon soit le résultat de la fusion de 
celles des deux cellules parentes. En effet, des phéno- 
mènes matériels nous montrent que si l'âme n'est 
qu'une somme de fonctions, ce n'est pas cette somme 
entière qui entré dans la composition du produit de la 
fécondation. Je fais allusion aux faits de la maturation 
des éléments sexuels. 
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Pour ne considérer qu'un seul de ces ëléments^ 
roYule, nous nous rappellerons que la fécondation est 
ordinairement précédée de la formation et de Texpul- 
sion des globules polaires, de sorte que l'ovule, avant 
de subir le contact du spermatozoïde, avant toute intcr- 
vention externe par conséquent, réduit la chromatine 
de son noyau, c'cst*à-dirc la substance a laquelle sont 
attachées les fonctions psychiques dans le système du 
Moniste. Que devient dans ce cas son àme cellulaire? 
Qu'est-ce que cette somme qui se divise ello-nit*iuc? 
Qu'est-ce que cette force de tension qui se scintie? 
Qu'est cette demi-Ame qui se prépare à la fusion avec 
une autre parcelle d'âme? 

Cela me paraît inintelligible. En tout ras, il est 
manifeste que ce ne sont pas les âmes cellnliiircs elles- 
mêmes qui fusionnent dans le phénomène imaginaire 
appelé par lui aniphigonie psychique. 

Plus on étudie d'ailleurs ses théories, moins elles 
semblent tenir compte des faits. Elles supiwsent forcé- 
ment la continuité de rî\me, puisque c'est de fusions 
en fusions successives que celle-ci se perpétue. Je 
n'ai pas besoin de montrer combien les mois ont d'îni 
portance pour lui ; son hypothcscsur la conlinuiié dr^ 
rame en est un nouvel exemple* Elle n'est vraie que 
dans la mesure où Ton admet que les fonctions 
psychiques sont une propriété continue du proto- 
plasma. Dans ce cas, cette propriété serait assimilable 
à une sorte de fonction mathématitjue passant périodi- 
quement par des maxima et des miniitia conespondaut 
aux stades initiaux, adultes et finals de révolution de 
chaque individu. La continuité de la fonction serait 
exprimée par les técondations^ greilees comme courbes 
secondaires sur la courbe principale représentant l*indi- 
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vidu. Mais alors les courbes secondaires naissant à 
l'intersection de deux courbes individuelles (féconda- 
tions) devraient avoir la même allure lorsqu'elles nais- 
sent dans les mêmes conditions, c'est-à-dire que les 
enfants des mêmes parents devraient se ressembler. 

Or, il n'en est rien et il faut beaucoup de foi à 
Haeckel pour qu'il puisse écrire : « Puisque nous 
voyons des individus de la même espèce — même des 
frères et sœurs issus d'un même couple de parents — 
présenter toujours quelques différences, quoique peu 
importantes (sic!), il nous faut bien admettre que ces 
différences existent déjà dans la composition chi- 
mique du plasma des deux cellules germes unies 
dans la copulation. » (P. i64.) 

Ces différences ont une importance plus grande qu'il 
ne consent à le reconnaître. Elles constituent le pro- 
blème de la variation individuelle sur lequel on a beau- 
coup discuté sans le résoudre. Notre auteur admet l'in- 
fluence de l'individu sur le plasma germinatif: «Les 
qualités nouvelles que l'individu s'est acquises pen- 
dant sa vie... peuvent... être transmises à la généra- 
tion suivante naturellement (sic!) en tant que simple 
force de tension latente. » (P. i64.) 

Cette expression lui plaît sans doute par son impré- 
cision, car il ajoute immédiatement: « Dans la fusion 
des âmes qui se produit au moment de la conception, 
ce qui se transmet surtout héréditairement par la 
fusion des deux noyaux cellulaires, c'est sans doute la 
force de tension des deux âmes des parents ; mais en 
outre, il peut s'y joindre une influence psychique 
héréditaire, remontant souvent en arrière jusqu'à des 
générations éloignées, car les lois de l'hérédité latente 
ou atçivisme valent pour l'âme comme pour l'organi- 
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sation anatomique. » (P. i64-i65.) Il cite comme 
exemple les faits de génération alternante, polypes et 
méduses notamment. Par conséquent son système 
aboutit à cette notion mécanique diUîcile à comprendre : 
deux forces de tension d'une nature particulière don- 
neront en se fusionnant une force de tension toute dif- 
férente qui ne reproduira les forces dont elle dérive 
qu'à la fécondation suivante. 

Cette difficulté ne l'arrête point; il ne la signale 
même pas et il poursuit son étude de l'âme en lui ap- 
pliquant les lois de l'embryogénie. Il n'hésite pas à 
affirmer des lois comme celle-ci : « Si nous pouvions 
suivre complètement... la psychogénie des têtards, 
nous pourrions à bien des reprises appliquer la loi... 
du développement de leur amc. » (P. i68.) Il nous 
assure toutefois que si l'âme de l'embryon doit repré- 
senter dans son u ontogenèse » la « phylogénèse » de 
l'évolution psychique de son espèce, elle ne traverse 
ces phases qu'à Tétat de «sommeil embryonnaire». 
Il y voit l'analogie du sommeil larvaire des chrysalides. 

Je n'ai pas besoin de faire remarquer l'absence de 
tout fondement scientifique dans ces assertions. Nous 
connaissons la psychologie de l'embryon aussi peu que 
celle du têtard et nous ne pouvons nous livrer qu'à des 
fantaisies Imaginatives en ce qui les concerne. 

Je dois dire toutefois qu'il a conscience de l'exagéra- 
tion de ses théories et qu'il avertit lui-môme le lecteur 
qu'elles ne sont que des hypothèses « destinées à com- 
bler les notables lacunes de nos données empiriques : 
mais celles-ci jettent un jour si lumineux et d'une 
telle importance sur les stades principaux de l'évolu- 
tion historique que nous sommes à même d'en 
suivre assez clairement le cours général. » (P. 174.) 
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Cette embryologie de Tâme ou psychogénie ne peat 
se faire qu'à l'aide de sciences exactes; ces sciences 
seront l'anatomie comparée, la physiologie et Tonto- 
génie. La paléontologie elle-même « nous révèle en 
partie le développement progressif » de l'activité 
psychique des animaux fossiles 1 

La révélation est si complète pour Haeckel qu'elle lui 
permet de discerner huit stades principaux dans l'his- 
toire évolutive de l'âme humaine (phylogénie). 

• La forme ancestrale monocellulaire des protozoaires 
dont provient Fhomme a dû être « animée » puisque la 
cellule souche de l'individu est elle-même animée. 

« Nous sommes renseignés sur l'activité psychique 
de ces organismes primitifs par la physiologie des pro- 
tistes encore vivants aujourd'hui. » Haeckel renvoie le 
lecteur aux travaux de Verworn sur la psycho-physio- 
logie des protistes. Chez eux les processus psychiques 
sont encore inconscients. Ils ont donc des sensations 
qu'ils ne sentent pas et des représentations qui ne leur 
représentent rien ; car dans le système étudié l'incons- 
cient paraît absolu. Ce n*est pas un phénomène relatif 
comme celui que nous observons dans les manifes- 
tations de l'inconscient humain où l'absence de la 
conscience personnelle ne signifie pas l'absence de 
toute conscience. Dans l'âme cellulaire des protistes 
« les processus psychiques de la sensation et du mou- 
vement se confondent encore avec les processus 
vitaux moléculaires du plasma lui-même et les causes 
premières en doivent être cherchées dans les pro- 
priétés des molécules du plasma ». (P. 177.) 

Du moment que l'homme a des fonctions psychiques, 
ses éléments, les molécules doivent en avoir aussi. Tel 
est, en dernière analyse, le schéma du raisonnement. 
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Il repose sur ranalogie et le principe de continuité ; 
il part de riiominc pour aboulir à la cellule. 

Il est inutile, il me semble, de montrer la dilTérence 
apparente qui sépare les manifestations psychiques 
chez les animaux supérieurs et particulièrement chez 
rhomnie, de celles qu'on suppose chez les organismes 
monocellulaires. Nous n*aYons aucun moyen de péné- 
trer dans la sphère psychique de ces organismes. 
Haeckel, ayant donné la définition do ce qu'il entend 
parla vie psychique élémentaire (sensation et repré- 
sentation), n'a aucun moyen de savoir si les cellules ont 
des sensations et des représentations. C'est en oubliant 
ses propres définitions qu'il en arrive à confondre les 
phénomènes d'irritabilité et de mouvement des infu- 
soires avec les sensations et les mouvements volontaires 
des animaux supérieurs. Les biologistes, il le reconnaît, 
ne sont pas d'accord- Les uns voient dans les mouve- 
ment spontanés des infusoîres des plicnomènes 
impulsifs et automatiques, les autres y découvrent de 
la volonté et des intentions. Il y en a d'autres — il ne 
le dit pas — qui n'y aperçoivent que des réactions 
passives où la cellule n'est encore qu'un mobile entraîné 
par des forces extérieures. On ne peut lui concéder 
<« qu'il soit en tout cas certain que les protozoaires aient 
une âme cellulaire des plus développées ». Rien n'est 
moins sûr. 

La fragilité de son système se montre encore mieux 
dans sa conception de l'âme cénohiale. Dans les amas 
de cellules^ dans les colonies cellulaires il distingue les 
âmes individuelles et Târae commune. Celles-là possè- 
dent des sensations exprimées « par l'airirmation de 
leur indépendance individuelle à l'égard des cellules 
voisines, celle-ci a des sensations synthétiques mani- 
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festées par la formation individuelle de la blastula en 
sphère creuse». (P. 180-181.) Cette dernière conclu- 
sion paraît manifestement fausse. Le groupement 
des cellules en sphère remplie de liquide est un phéno- 
mène purement mécanique que Ton pourrait repro- 
duire avec des éléments inorganiques. Il n'a rien de 
commun avec les phénomènes vitaux proprement dits ; 
il est le résultat d'actions physiques et la sensation, si 
rudimentaire qu'on la suppose, est inutile pour Texpli- 
quer. 11 est par conséquent illégitime de conclure de 
l'existence de ce phénomène à l'existence d'une sensa- 
tion synthétique. Le problème de Tindividualité des 
animaux pluricellulaircs n'a pas cette simplicité. 

Gravissons cependant avec l'auteur l'échelle des 
âmes; le troisième degré est l'âme des tissus. On la 
rencontre naturellement partout où il se trouve des 
cellules associées en tissus, par conséquent dans le 
végétal comme dans l'animal. Puis vient l'âme du 
système nerveux, puis celle des vertébrés, puis celle 
des mammifères dont provient celle de l'homme. 

11 est impossible de soumettre à un contrôle scienti- 
fique quelconque de semblables hypothèses. Nous ne 
pouvons, je le répète, avoir aucun renseignement sur 
les sensations et les représentations qui existent ou 
n'existent pas chez les animaux inférieurs. 

Nous ne pouvons avoir de renseignements, sur les 
phénomènes proprement appelés sensations et repré- 
sentations, que par notre conscience. C'est le problème 
de la conscience qu'aborde Haeckel après avoir décrit 
les âmes hypothétiques ci -dessus énumérées. 

Il en saisit l'importance ; ce problème est « le mys- 
tère central psychologique ». (P. 197.) Nous reconnaî- 
trons d'ailleurs avec lui que la conscience est un phéno- 
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' mène naturel. Mais nous serons moins aflimialifs au 

• sujet de ses rapports avec u la loi de substance >k 
Nous admettrons aussi que la conscience existe dans 

! une certaine mesure chez les animaux supérieurs com- 
me chez t'hcmime, mais nous aurons soin d'indiquer 
que nous n'avons aucun renseignement précis sur la 
nature et le degré de la conscience de ces animaux. 11 

r est lacile de dire que la conscience est une propriété 

! évohiée et que par conséquent elle doit avoir un déve- 
loppement progressif. Celte proposition est sédui- 
sante et il semble qu'elle doive exprimer une vérité 

I ou plutôt un aspect de la vérité. 11 faut reconnal- 

• tre toutefois que de sérieuses diflicultés surgissent 
idès que nous voulons apporter de la précision dans 

no? idées à ce sujet. Haeckel évite ces diflicultés. 11 
n'essaye pas de nous faire comprendre ce que peut 

|âtre un degré inférieur de conscience. Nous avons 

I conscience d'une chose, ou nous n'en avons pas cons* 
ciencei mais nous n'en avons pas une conscience par- 
tielle. La méthode subjective, la seule, ne l'oublions pas, 

I qui nous renseigne sur la conscience, ne nous révèle 
que Tune des deux alternatives, 11 serait plus exact de 
dire qu'elle ne nous révèle direclement que lexistcncG 

[de la conscience, les faits psychiques inconscients lui 
échappent entièrement. 

C'est par hypothèse que nous supposons Texistenc© 

ide degrés dans la conscience. Cette hypothèse a son 

[fondement dans la mémoire personnelle. Quand nous 
constatons l'existence d'un phénomène antérieur oublié 

|par nous ou dont nous ne nous étions pas aperçus, 
nous disons que nous n'en avons eu que faiblement 
I conscience ou que noua n'en avons pas eu cons- 
^^cîence du tout. Celle aftîrmation n'est qu'une gêné- 
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ralisation peut-être injustifiée. L'oubli, l'amnésie sont 
des phénomènes liés à des causes qui ne dépendent pas 
uniquement de la conscience accompagnant le sou- 
venir oublié. Il est vrai d'affirmer que la mémoire est 
susceptible de degrés, mais il n*est pas logique d'en 
conclure que la conscience peut varier de la même 
manière. Il n'y a pas équivalence entre les expressions 
fonctionnelles de la conscience et de la mémoire. A 
bien analyser les principes sur lesquels repose la 
théorie progressive de Haeckel, on s'aperçoit qu'ils 
impliquent cette confusion. 

La méthode objective ne nous renseigne pas directe- 
ment sur la conscience. C'est toujours en explorant la 
mémoire des sujets observés par nous que nous suppo- 
sons qu'ils ont ou n'ont pas été conscients de certains 
faits psychologiques. C'est donc encore un jugement 
insuffisamment motivé que nous formulons. 

Quant aux réactions immédiates, elles nous rensei- 
gnent fort mal sur la conscience. Les expériences 
psychologiques ont en général pour base, en cette ma- 
tière, l'étude des réactions motrices du sujet à une 
excitation extérieure. Dans ces expériences il est très 
difficile d'exclure les mouvements réflexes et ceux 
qui en prennent rapidement le caractère grâce à l'ha- 
bitude. 

Ce n'est même pas sur des expériences de ce genre 
que s'appuie Haeckel. Il invoque l'anatomie comparée, 
l'ontogénie comparée et la physiologie comparée. Mais 
ces sciences ne nous renseignent que sur la structure 
et le mode de formation ou de fonctionnement des 
organes de la vie psychique. Elles ne nous donnent 
aucune indication sur la conscience. Nous sommes 
réduits à faire des hypothèses en ce qui la concerne. 
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Ces hypothèses ne sont pas toujours jusies et il suffît 
de si^aler les fa ils cît^'s pour en démontrer le peu de 
valeur. « La physiologie comparée nous apprend, dit-il, 
qu'on peut anestliésiei* les animaux supérieurs comme 
rhonime par le chloroforme- » Or l'action des aneslhc- 
stques s*étend à toute la matière vivante et radme dans 
certaines conditions à des substances inorganiques. 
Faut-il, en suivant le raisonnement proposé, accorder à 
tout protoplasraa une conscience analogue à la nôtre et 
n*en diffcrant qu'en degrés? llaeckel ne va pas Jusque- 
là. Cependant l'argument qu'il invoque implique néces- 
sairement cette conclusion. On peut juger, par cet 
exemple, de la qualité de sa logique. Quelques bic^lo- 
gistes sont plus exigeants et attribuent à la cellule la 
conscience personneUe, Avec Verworn, notre philo- 
sophe refuse aux protozoaires « la conscience du moi 
développé ►». 

Je me demande en vérité si de pareilles discussions 
méritent d'être sérieusement rappelées. La science 
actuelle, je ne cesserai de le répéter, n a aucun moyen 
de pénétrer dans la vie psycliique des organismes infé- 
rieurs et de savoir slls ont la notion du moi. 

Haeckel assure qu'il considère comme inconsciente 
leur activité psycliique. 11 se défend de croire à la 
conscience des atomes et réserve pour les animaux les 
plus élevés cette fonction <(dcractivilé psychique supé- 
rieure », car ces animaux seuls ont l'organe de la con- 
science qui est le cerveau. 11 assure que l^Hechsig a 
découvert les organes de la pensée et de la conscience! 
11 y aurait quatre zones de Técorce cérébnile ailcctécs h 
ces fonctions; le cerveau frontal, le cerveau pariétal, le 
B cerveau principal (occipito- temporal) et Tinsula. Je 
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terprétation des fonctions des centres rolandiques, 
pariétaux, occipito- temporaux et insulaires n'est pas 
certaine, mais je ne veux pas appuyer mes objections 
sur cette incertitude, car elles ont une portée plus 
générale. 

Je conteste le postulat d'Haeckel. Je conteste qu'il ait 
droit de conclure que l'organe servant à la manifesta- 
tion d'une fonction soit la cause de cette fonction. H 
n'est pas de généralisation plus téméraire que celle-là. 
L'action des substances chimiques sur l'activité psychi- 
que, le retentissement sur cette activité des lésions 
anatomiques cérébrales, ne démontrent pas que les 
organes servant à la manifestation de l'intelligence et 
de la conscience soient la cause de celles-ci. Dans l'hy- 
pothèse matérialiste du Moniste, comme dans l'hypo- 
thèse spiritualiste, la corrélation entre les manifestations 
de l'âme et l'intégrité des organes affectés à ces mani- 
festations est un phénomène également nécessaire. Il 
est donc inadmissible de déduire de ce phénomène la 
vérité d'une des théories et la fausseté de l'autre. Pour 
démontrer que le cerveau engendre la pensée, Haeckel 
devrait indiquer le processus de cette production. Il ne 
suffit pas de dire que la conscience est une réflexion 
intérieure, que la représentation est l'image interne 
d'un objet extérieur. Tout cela n'est que des mots qui 
font appel à l'imagination et non à la raison. En réalité 
nous ignorons complètement les causes véritables de 
ces phénomènes psychologiques et son hypothèse n'a 
que la valeur d'une supposition. Elle est d'ailleurs sin- 
gulièrement imprécise puisqu'il trouve de la ressem- 
blance entre les altérations périodiques de la conscience 
(altérations alternatives de la personnalité) et «les géné- 
rations alternantes de la représentation ». 
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f Que Yeut*il dire par « des générations alternantes de 
représentations >i ? Il fait évidemment allusion aux géné- 
rations aUernantes du type des polypes-méduses, des 
fougcrea-pro thalles, elc. Mais il oublie que dans son 
esprit — cela résulte de sa définition même — les 
représentations sont un phénomène de raclivilc psychi- 
que individuelle. Un polype a donc un ensemble de 
représentations ; mais ce qu1l engendre, ce n'est pas 
évidemment des (. représentations)), mais un nouvel 
Individu susceptible d*avoir des représentations, La 
psychologie est une science plus ancienne que la biolo- 
gie. Elle exige un langage précis auquel l'illustre savant 
dléna ne paraît pas habitué. J*ajouterai que la méduse 
pour beaucoup de zoologistes n'est pas un individu 
sexué: c'est une sorte de u disséminateuDi des œufs 
déjà formés dans le polype. Ces individus peuvent 
devenir sexués par accélération de développement. De 
sorte que les générations alternantes, dans le cas cité 
par l'auteur, sont susceptibles d*une autre interprétation 
que celle admise par lui. Ceci soit dit au point de vue 
scientifique pur. 

On voit par les exemples que j'ai donnés combien 
les affirmations de ce savant sont contestables et com- 
bien ses raisonnements manquent de bases scientifi- 
ques, de logique et de précision dès qu'il aborde la 
discussion des problèmes psychologiques. Cependant 
c'est sur des raisonnements pareils à ceux que j'ai ana* 
lysés qu'il se fonde pour assurer « que l'àme n'est pas 
une essence immatérielle et qu'elle n'est pas immor- 
telle n. 

Il met en balance les preuves de l'athanisme (pour 
[ athanatisme) et celles qui lui sont contraires ; il énu- 
^m mère les arguments théologique, cosmologique, téléolo- 
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gique, moral, ethnologique et ontologique, a Us sont 
tous, dit-0, surannés et déOnitiveraent réfutés par la 
science. )* Tout le monde ne partage pas cet avis. H 
oublie d'ailleurs un argument inaportaat^ Targumenl 
évolutif que Ton pourrait diviser eo argument ontogé- 
nétique et argument phylogénétique si l'on employait 
son langage hérissé de mots dérivés du grec. J'aurai à 
m'cxpliquer ullèrieurenient sur la valeur de cet argu- 
ment qui a pour moi une importance capitale. Il se 
fonde sur le principe que la réaction ne peut pas être 
supérieure k l'action. C'est cependant ce qu'on est 
oblige d'admettre en définitive dans l'hypothèse maté- 
rialiste, ce qui est contradictoire avec son postulat. Je 
dois dire qu'liaeckelne tombe pas tout à fait dans celle 
erreur, car son matérialisme est une sorte de pan- 
théisme. 

L'exposé des preuves en faveur de la mortalité de 
l'âme se résume ainsi : La physiologie ^ nous ensei- 
gne que rame humaine, pas plus que celle des ani- 
maux supérieurs, n'est une substance immatérielle, 
indépendante, mais un terme collectif désignant cme 
Bonmie de Ibnctions cérébrales. Celles-ci sont condi- 
tionnées comme toutes les autres fonctions vitales par 
des processus physiques et chimiques et par suite 
soumis, eux aussi, à la loi do substance ». (P. 335.J 
Nous avons déjà vu que celte aflirmalion n'avait de va- 
leur que pour les manifestations objectives de raclivité 
psychique et non pour leur cause. Nous n'ignorons pas 
qu a dépense égale d énergie, le cerveau d'un aliéné 
peut ne produire que des idées incohérentes, alors que 
celui d*un Newton découvrira la gravitation universelle, 
résultats tout à lait dissemblables au point de vue qua- 
litatif. Ces résultats ne peuvent entrer dans une équa 
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lion qu'à la condition d*Ôtre formulés seulement en ter- 
mes d'énergie physique et chimique, et nous savons 
que réqualion est fausse dans ce cas. 11 existe d*autres 
fadeurs qui jouent ici le rôle des « masses cachées » 
dans les problèmes mathématiques. La pliysiologie les 
ignore; elle n'a aucun moyen de les exprimer. Les ren- 
seignements qu'elle donne sont donc forcément incom- 
plets. 

L'Iiistologie, simple description structurale des tissus, 
est encore moins apte à nous renseigner que la physio- 
logie. La pathologie n'est que la physiologie morbide. 
Elle nous apprend que l'intégrité de Torgane est néces- 
saire à l*accomplissemcnt normal de sa fonction, ce 
(pie nous devons supposer même dans rhypolhèse où 
l'organe sert seulement à la manifesLatiun de l'activité 
pYschique. Il en est de même de Texpérience et des in- 
dications — contestées d'ailleurs — qu'elle donne sur 
les localisations cérébrales. L'ontogenèse nous montre 
le développement graduel des organes dans l'individu, 
mais ne nous renseigne encore que sur la concomitance 
des manifestations psychiques et du dévcloppenient 
des organes appropriés à ces manifestations. Elle ne 
nous apporte aucune lumière sur leur cause véritable, 
La phylogénèse n'a aucune valeur propre et ne permet 
d'édifier que des hypothèses. Tous les arguments in- 
voqués par le philosophe sont vrais également dans les 
deux hypothèses suivantes : i" Tâme est la somme des 
fonctions cérébrales; a"* l'âme est un principe immaté- 
riel distinct du corps» mais elle ne peut se manifester 
dans le raoïuie matériel qu'au moyen d'organes appro- 
priés. Je me demande dans ces conditions comment 
des arguments, compatibles avec ces deux hypothèses» 
condamnent Tune et justifient Tautre, 
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U y a toutefois une part de vérité clans le raisonne- 
ment de IlaeckeL Pourquoi supposer une âme immor- 
telle puisrpi'on peut s'en passer ? Des deux hypothèses 
considérées» celle qui doit être préférée est la plus 
simple. 

11 y a des réserves à faire sur une pareille concep- 
tion. La simplicité est une qualité que recherche notre 
entendement, parce qu'il tend à l'unité» !1 est donc 
naturel que nous donnions la préférence à une hypo- 
thèse plus simple quand elle explique les faits aussi 
bien qu'une hypothèse plus corupliquée. Mais il faut 
pour cela qu'elle explique également bien tous les faits, 
et nous verrons que l'hypothèse matérialiste ne réalise 
pas cette condition nécessaire. Elle me paraît notam- 
ment incapable do prouver révolution. Elle n'autorise 
pas à dire : n La croyance à rimmortalité de Tàmc 
humaine est un dogme qui se trouve en contradic- 
tion insoluble avec les données expérimentales les 
phis certaines de la science moderne. » (P* a^i,) 

La science n'a pas, sur le point controversé, la certi- 
tude qu'il lui prête. 

Il ne faut pas s'imaginer cependant qu'il n'admet 
aucun dogme* U en promulgue, au contraire, quel* 
ques-uns. Le plus important est celui qu'il appelle In 
loi de substance, terme un peu vague par lequel il 
désigne « la loi chimique de la conservation de la ma- 
tière et la loi physique de la conservation de la 
force». Sir 0, Lodge, dans son livre souvent cité», 
a discuté en physicien la portée de ces généralisations 
et montré qu'elles pouvaient être vraies et ne pas s'ap- 
pliquer aux phénomènes vitaux. Je ferai remarquer en 

1. la Vie et la iMaiicre* Alcan, 1907, in-19. 
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outre que, par une cnrîeuse coïncidence, le livre de 
Ilaeckel paraissait au moment où la conservation de la 
matière recevaii une première alteinie. Je veux parler 
de la dissocîaLion de la matière qu'ont étudiée 
MM. Curie» Le Bon, Becquerel, J.-J. Thomson et d'au- 
tres, et de la transmutation métallique réalisée par 
Ra m say (eu i vre-l i tl iiu m) . 

Sir O* Lodge a récemment résumé les données les 
plus nouvelles de la physique sur ce point. Elles indi- 
quent combien la matière se conserve peu en tant que 
matière. Il est aujourd'hui complètement inexact de 
dire que la matière existante ne vienne jamais à dispa- 
raître ou â être anéantie. \'ous savons maintenant que 
la malien^ peut disparaître. Cette proposition n*est 

P vraie que dans le sens chimique ; dans le sens de 
conservation des corps simples, elle est fausse. Les 
corps simples se détruisent à la longue. Celle réduc- 
tion est relativement prompte pour le radium, elle 
est infiniment plus lente pour les autres substances. 
I Mais il paraît prohalilc qu'elle a le caractère d'un phé- 
^■nomène général, 
^^ La théorie électrique de la matière ramène la constî- 

Itution de celle-ci à des éléments identiques pour tous 
les corps, à des charges électriques. 11 n'est môme pas 
nécessaire de supposer que les charges aient un sub- 
stratum matériel — au sens ordinaire du mot — pour 
expliquer les phénomènes physiques et chimiques. 
Rien ne nous autorise a croire que la modification de 
réther qui constitue l'électron soit permanente. Comme 
le tait 1res bien voir Lodge, les physiciens n'ont aucune 
répugnance à admettre que rélément primordial de la 
matière puisse redevenir de l'élher non difTérencié. 
Dans ce cas, la matière pourrait être anéantie. On 
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voit donc combien est peu fondée Taffirmation de 
Haeckel lorsqu'il dit : « Aujourd'hui tous les matéria- 
listes qui, pendant de longues années, se sont occupés 
de rétude des phénomènes naturels et qui ont réfléchi, 
sont si profondément convaincus de l'absolue cons- 
tance de la matière qu'ils ne peuvent même plus conce- 
voir le contraire. » (P. 3^6.) Il n*est pas moins intéres- 
sant de noter encore l'état d'esprit du philosophe alle- 
mand. Il fait appel aux naturalistes dans une matière 
où les physiciens surtout sont aptes à nous renseigner. 
Son erreur en physique a les mêmes causes que ses 
erreurs en psychologie. 

La seconde partie de la loi de substance, la conser- 
vation de l'énergie, n'a pas subi les mêmes ébranle- 
ments que la première; mais elle est inopérante en 
psychologie. Nous pouvons considérer la vie et l'intel- 
ligence comme des principes non réductibles à des 
formes d'énergie. Cette conception n'est pas contraire 
à la loi de la conservation de la matière et de l'énergie, 
puisque nous pouvons supposer que la vie et l'intel- 
ligence dirigent et utilisent la matière et l'énergie. 
Cette idée est celle de Claude Bernard et de beaucoup 
de biologistes. Il est injuste de prétendre qu'elle est en 
opposition avec les lois naturelles; elle en suppose au 
contraire l'intervention, mais l'intervention dirigée. 

Il est évident que l'homme peut conduire aussi les 
forces naturelles. Quand il envoie une dépêche télégra- 
phique, il utilise et guide les propriétés du courant élec- 
trique pour transmettre des signes qui auront un sens 
précis et pourront amener la paix ou déchaîner la 
guerre. Que la volonté humaine soit libre ou non, il est 
prouvé que l'intervention de l'homme dirige les forces 
naturelles dans certains cas et dans certaines limites. 
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Dès lors le système évolutianniste de Haeekel lombe 
dans une contradicUon, réelle quoique peu apparente 
au premier aspect, en niant la possibilité d*une direc- 
tion. L'appurition d'une semblable possibililé cbez 
rhomme serait un miracle au sens qu'il attribue a ce 
mot. Il est nécessaire dans son hypothèse de supposer 
que les rudiments de cette propriété existent aniérieu- 
renient à l'honirne. 

Il est non moins évident que cette propriété n'est pas 
exprimable actuellement dans des formules fondées sur 
la physique el la chimie. Elle n est pas une fonction 
que Ton puisse représenter par des nombres dans l'état 
présent de nos connaissances. 

On voit donc que rinsuffisance du système du pro- 
fesseur d'ïéna se manifeste dès qu'on Tanalyse avec 
soin, dès que Ton en cherche le sens précis et la valeur 
exaclc. Ces défauts sont non moins probants dans son 
exposé de la u notion de substance ». Il en emprunte le 
fondement à Spinoza et déclare que « notre monisme 
épuré ►> revient à la conception de Spinoza; « pour nous 
aussi îa matière (ce qui remplit Tespace) et l'énergie (la 
force moirice) ne sont que deux attributs inséparables 
d'une seule et même substance, » (P, 2/19.) 

U distingue» dans la notion de la substance, la théo- 
rie kinétiqoe et la théorie pyknotique. Dans Tune, la 
force primitive dont toutes les autres sont les manifes- 
tations, les dynamodes de cette prodynamis (sic), doit 
f'trc cherchée dans la vibration des atomes. Cette hypo- 
thèse lui semble inféconde ; il préfère Thypothèsc pykno- 
tique, <( La seule forme d action mécanique inhérente 
à celte substance consiste en ce que, par l'effort de con- 
densation (ou contraction) il se produit dlnûnimenl 
petUs centres de condensation qui peuvent, il est vrai, 
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varier de densité et par BuUe de volume, mais qui en 

eux-mêmes demeurent constants. Ces pyknatomes cor- 
respondent aux dernières particules discrètes de la 
matière dans la notion de substance kinétique, mais 
ils s'en distinguent en ce qu'ils possèdent sensation et 
tendance (ou mouvement volontaire sous sa forme la 
plus primitive), c'est-à-dire qu*en un certain sens ils ont 
une âme, La substance qui, à l'ctat de repos primitif, 
possédait partout la même densité moyenne, se sépare 
ou se différencie en deux éléments principaux : les cen- 
tres de déformation qui dépassent la densité moyenne 
positivement, par la pyknose, constituent les masses 
pondérables des corps cosmiques (ce qu'on appelle la 
« matière pondérable ») ; la substance intermédiaire 
plus subtile, h son tour, qui en debors des centres rem- 
plit l'espace et la densité moyenne négativement, cons- 
titue l'étber (matière impondérable). (P. aSi-aSa.) 

<t Les deux éléments principaux de la substance, la 
masse et rétber, ne sont pas morts et mus seulement 
par des forces extérieures, mais ils possèdent la sensa- 
tion et la volonté (naturellement au plus bas degré!) ; 
îb éprouvent du plaisir dans la condensation, du 
déplaisir dans la tension » etc. (P. 25^.) 

Les pyknatomes sont le fondement de la matière 
chimique: le prothyl ;les corps simples sont composés 
d'atomes identiques diversement combinés. 

Rien ne nous renseigne sur le prothyl hypothétique 
que suppose l'éminent professeur, 11 peut exister, c'est 
mt'me probable, mais nous ignorons complètement son 
mode d'existence. Il est donc tout à fait chimérique de 
raisonner sur ses propriétés. 

Que penser enfin de sa psychologie du pyknatome ? 
de la sensation de plaisir qu'a le prothyl en se conden- 
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sanl? de la peine qu'il éprouve dans la tension? C'est 
de 11 m agi nation pure et c'est au-dessous de toute 
discussion.il en est de même de k volonté que ma ni res- 
teraient inconsciemment ces pyknatomes. 

11 ne faut pas croire cependant qu'un savant éminent 
soit conduit à de pareilles hypotluèses sans raison. U 
est amené à donner une sorte d'âme aux atomes par 
la nécessité. 

Son système d'évolution continue ignore o le point 
critique », c'est-à-dire le point où par suite de faccu- 
mulation, par exemple, des conditions nouveUes 
apparaissent qui déterminent des propriétés nouvelles. 
Je choisis cet exemple emprunté aux sciences physiques 
pour demeurer dans le domaine des sciences « exactes »; 
mais celte idée d'une continuité sans interruption, 
d'une piX)gression arithmcliquc indéfinie n'est pas plus 
vraie dans Jes phénomènes de la vie que dans ceux do 
la matière inanimée. C'est pourtant sur cette erreur^ 
résultant d'un jugement a priori^ que repose finalement 
toute la philosophie du Maître allemand. Elle formule 
implicitement une pétition de principes : toute pro- 
priété manifestée par renseinhle doit exister dans les 
éléments qui la composent. L'homme ayant des sensa- 
tions et de la volonté, les éléments qui le forment 
doivent avoir également des sensations et de la volonté. 
C'est en partant de ce principe faux qu'il arrive aux 
conclusions imaginaires ici critiquées. Il devrait, en 
appliquant sa théorie, dire que, les planètes ayant une 
atmosphère, les atomes doivent en avoir une, ce qui est 
manifestement faux. Son affirmation n'est possible que 
grâce aux libertés prises par lui avec la pyschologîe. 
U ne pressent pas les ditricultés de cette science parce 
qu*il ne la conuaît pas, et il tombe dans des erreurs et 
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dans des exagérations qu*un psychologue ne coinmel- 
trait pas, 

Gonmie le fait très bien remarquer Lodge, Hacckel 
explique la sensation ot la volonté chez Thomnie par 
l'existence de ces proprielés dans Tatoine ou nous ne 
pouvons pas les vérifier. Il n'existe pas de méthode 
moins scientifique. 

L*hypothèse d'Haeckel est en réalité un jeu de son 
imagination. Celle-ci d'ailleurs rentrdne au delà de 
toutes limites. H en arrive à assimiler Famour sexuel 
à Taffinité chimique I n Paris est entraîné vers Hélène 
comme Ta tome d'oxygène est entraîné vers deux atomes 
d*hydrogène. » 

Je ne m'arrêterai pas à analyser plus longtemps cette 
métaphysique de la matière primitive. Je n'essayerai 
pas de montrer le peu de valeur de conceptions sem- 
blables relalîves à 1 elher et à la masse (sic); attribuant 
comme fonctions principales à Tun la lumière^ la cha- 
leur rayonnante, 1 electricitéj le magnétisme; à 1 autre 
la pesanteur, Tinertiei la chaleur latente, le chimisme. 
Une pareille distribution se condanme toute seule. Je 
crains que Ilaeckel ne fasse de la haute physique^ 
comme il fait de la psychologie. 

S43n monisme avec son fondement mystique de^ 
Tarnour et de la haine des éléments n*est pas nouveau; 
il rappelle les théories gnostiques et hermétistes. L'ar- 
chétype pour celles-ci est le principe spirituel, « Dîeri d 
l'Être éternel, Tunilé infinie, le principe radical de 
toute chose. C'est le cosmos de Haeckel ; de Dieu procè- 
dent les deux principes secondaires, celui de l'esprit cl 
celui de la matière primitive, la lumière astrale et 
rUylé, matière non difterenciée encore comme le pro- 
Ihyl ; enfin laniour est le principe de révolution et 
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toutes choses animales passent de la vîe végétale à la 
vie animale et de celle-ci i la vie humaine; Tâme est 
successivement végétale, animale, humaine et raison- 
nable. Qui ne voit dans les idées hermétiques Tanakv 
gue des idées que llacckel s'imagine être nouvelles? Son 
monisme ne Test pas; son matérialisme ne l'est pas 
davantage. Il n'a que rillusion de les avoir découverts. 

Voila, dans leur principe et leur développement, les 
concepts de ce Maître relativement à la loi de subs- 
tance, Telle quil l'expose, elle est partiellement erro- 
née dans ses fondements et n'est qu'une généralisation 
hâtive et injustiliée. Les conacqucnces qu'il en déduit 
sont aussi partiellement fausses et généralement imagi- 
naires. J'aurais pu pousser plus loin mon analyse et 
montrer d'autres erreurs, d'autres généralisations 
téméraires, d'autres hypothèses contredites par les 
faits, mais les exemples que j'ai choisis suffisent à jus- 
tifier le jugement formulé. 

Et c'est sur cette fragile base qu'il élève les fonde- 
ments de son système de négation métaphysique dans 
lequel il déclare que Dieu, le libre arbitre et Timmor- 
talité ont vécu î 

La seconde énigme de l'univers, après le problème 
de la subslance, est celle de Torigine du mouvement. 
Beaucoup de savants la déclarent insoluble; du Bois- 
Rcymond l'a considérée comme a transcendante ». 
Haeckel la résout,*, par une hypothèse. Cette hypothèse 
est aussi simple que ceUe qui u résout » le problème 
de la sensation. C'est d'ailleurs la même. « Le mouve- 
ment est une propriété de la substance aussi imma- 
nente et originelle que la sensation. Ce qui légitime 
cette hypothèse monistç, c'est d'abord la loi de subs- 
tance et ensuite les grands progrès que l'astronomie et 
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la physique ont faits dans la seconde moitié du 
iix" siècle. » (P. 277.) 

L'espace et le temps sont infinis et éternels, la subs- 
tance est partout en mouvement, mais la quantité de 
matière et d'énergie est invariable; le mouvement éter- 
nel de la substance dans l'espace est un cercle éternel 
avec des phases d'évolution se répétant périodique- 
ment. Ces phases consistent en une alternance de 
conditions d'agrégat, la principale étant la dilTérencia- 
lion primaire de la masse et de Téllier; cette difleren- 
ciation est fondée sur une condensation croissante de 
la matière, la formation d'innombrables petits centres 
de condensation dont les causes elTicicntes sont les 
propriétés originelles immanentes à la substance, le 
sentiment et Vefforl; aux processus te de condensation 
et d'augmentation de tension dans une partie de Tunî- 
vers s'opposent dans d'autres parties des processus de 
destruction par le choc des corps célestes; de nouvelles 
forces vives sont ainsi libérées et leur éternel jeu 
recommence à nouveau. » (P. 378-379.) 

Le procédé habituel se reconnaît encore ici. La 
science humaine cherche à deviner Torigine dn mouve- 
ment. La réponse est simple... « Le mouvement est 
une propriété de la substance de même que le sentiment 
et l'effort. » Nous ne connaissons pas de mouvement?» 
endogènes (c'est-à-dire provoqués par une cause interne) 
dans la matière pas plus que nous n'y découvrons, en 
dehors de la vie, trace de sentiment et d'effort. Gela 
n arrête pasHaeckel. il lui faut une explication de leur 
origine qui satisfasse son hypothèse a pnon d*une évo- 
lution continue. Il raisonne pour le mouvement comme 
pour le sentiïuent et la volonté (eilort). Il en relègue 
Torigine à la matière primordiale où personne ne peut 
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songer à la rechercher puisque personne ne peut 
observer cette matière inaccessible. Cette méthode 
naïve paraît scientifique à celui qui l'emploie. 

En réalîlé les affirmations données au sujet du mou- 
vement et des périodes cycliques de formation et de 
destruction paraissent contraires à la science expert- 
mentale et à la science ttieorique, Nous savons que 
loute transformation d énergie dans les s) sternes mate- 
piel^ observés par nous s accompagne de pertes non 
recouvrables : Ja chaleur rayon née en est un exemple. 
L'énergie latente de systèmes relioidis qui s'entre- 
choquent est» d après notre exf>érience, toujours 
^inférteore à l'énergie qu'ils possédaient avant leur 
^condensation et leur refroidissement* Il y a donc des 
Bréserves expresses à faire sur Tliypothèse qui suppose 
^Mue contrairement à Fexpérience, l'énergie de chaque 
^feystème pris isolément est une somme invariable. Si le 
choc de ces systèmes peut développer une chaleur 
capable de les volatihser et de leur permettre une nou- 
velle évolution, cette chaleur qui remplace le calorique 
perdu par rayonnement est du mouvement transformé 
et il n'est pas possible de récupérer ultérieurement ce 
mouvement disparu. Ces considérations se rattaclient h 
la question « d*entropic »> des systèmes et sont directe- 
ment contraires aux alTirmatîons du philosophe qui 
refuse a priori d*en tenir compte, « parce qu'elles sont 
inadmissibles d'après sa conception moniste et rigou- 
Creusement logique du processus cosmogénétique 
JéterneL » (P. 2^40 

Il faut remarquer d'ailleurs que toutes ses hypothèses 
n'expliquent en rien l'origine du mouvement et de 
révolution. Elles se bornent à en aflirraer l'existencei 
ce que personne ne conteste, et à en faire des pro- 
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priétés de la substance, ce que personne ne peut 
vérifier. 

On ne peut pas vérifier davantage son hypothèse 
« carbogène » de l'origine de la vie. Elle est jusqu'à 
présent contredite par les faits, puisque nous ne pou- 
vons pas réaliser la synthèse de la matière vivante. Sa 
théorie est encore une hypothèse et comme telle doit 
être considérée avec respect, niais elle n'a que la valeur 
d'une hypothèse. La science actuelle constate que tout 
être vivant procède d'un autre être vivant. Elle n'a pas le 
droit de proclamer que la génération spontanée (archi- 
gonie, biogénèse, autogonie, plasmagonie) est certaine 
parce qu'elle n'admet pas la création. C'est trancher la 
difficulté par un argument a priori, par un dogme 
véritable. (P. 296.) 

Il est encore moins exact de dire que la théorie trans- 
formiste résout le problème de la finalité apparente de 
révolution individuelle. Elle peut nous indiquer d'une 
manière générale les lois de l'évolution individuelle et 
spécifique, mais elle ne les explique pas. Ces lois géné- 
rales expriment des faits généraux dont les causes sont 
aussi mystérieuses aujourd'hui qu'autrefois. Personne 
ne sait à quelle direction obéit l'organisme lorsque, à 
l'aide des forces physiques et chimiques, il développe 
sa merveilleuse complexité en partant de la simplicité 
relative de la cellule primitive. Le transformisme pose 
le problème en d'autres termes, mais il ne le résout 
pas. 

Les discussions des biologistes matérialistes entre 
eux suffisent à montrer le peu de solidité de la thèse 
de Haeckel. 

Elle justifie pourtant, d'après lui, l'exclusion de toute 
finalité dans l'univers qui est uii simple mécanisme4 
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Cependant, cette apparente finalité est un fait. Chaque 
organisme paraît adapte h la vie qu'il mène; mais celte 
finalité ne i>t;rail qu*unc iUusion. La théorie de la sélec- 
tion naturelle montre que cette adaptation a une cause 
toute mécanique. Nous aurons à revenir sur cette 
manière d'interpréter la sélection naturelle consistant à 
en déduire des conséquences qu'elle ne paraît pas 
comporter. Je nie bornerai à indiquer qu'elle explique 
radaptalion, mais n'en fait pas comprendre le sens, car 
il y a un grand nombre d'adaptations possibles : les 
unes peuvent constituer un progrès, les autres une 
régression. L'adaptation progressive s accompagne 
d'une complication croissante des fonctions qui est 
souvent contraire à la perpétuation facile de l'espèce, 

n vertu du principe de moindre action, révolution 
purement mécanique aurait dû aboutir à une simplifi- 
cation des fonctions et des besoins. C'est une solution 
que beaucoup d'espèces parasites ont adoptée, mais elles 
n'ont pas progressé. L'évolution vers un mode dVxis- 
tence plus perfectionné a pour condition une organisa- 
tion plus compliquée et plus déUcate, qui implique des 
elTorts plus énergiques et des risques plus nombreux. 
Les naturalistes qui cherchent à expliquer l'évolution 

rogressive" par des lois purement mécaniques, me 
paraissent perdre de vue les principes de la science 
qu'ils évoquent; tout corps soumis à Tactinn de forces 
extérieures aussi nombreuses qu'on les imagine, ne 
tend pas à multiplier ses mouvemenis, il n'en exécute 
qu'un seul quelquefois compliqué, mais son mouvement 
est unique et n'est qu'une résultante; il ne tend pas 
davantage vers une position d'équilibre de plus en plus 
instable, mais vers une position dequi fibre le plus 
stable possible» Le progrès de la vie nous montre au 




63 LE MO?îlSME ET L* ANIMISME 

contraire que les êtres vivants progressent en multi- 
pliant les conditions d'instabilité de leur substance 
protoplasmiqué. 

Cette considération générale, à laquelle d'autres con- 
sidérations s'ajoutent, me fait penser que la sélection 
naturelle doit être interprétée dans un sens opposé à la 
notion purement mécanique. L'action de cette loi géné- 
rale n'exprime pas seulement la résultante des forces 
extérieures. Elle ne suffît pas à expliquer la complica- 
tion croissante des phénomènes vitaux dans les espèces 
supérieures; elle ne lient pas compte de l'action des 
individus eux-mêmes, de leurs efforts personnels pour 
vivre dans des conditions de plus en plus complexes et 
difficiles. Ce facteur individuel, dont les éléments fonda- 
mentaux sont TefiFort et le sentiment, ainsi que le recon- 
naît Haeckel, joue un rôle prépondérant dans l'adapta- 
tion progressive. 

La tendance vers le progrès est un fait que nous pou- 
vons vérifier expérimentalement. Loin d'exclure l'idée 
d'une finalité quelconque, elle me paraît la faire pres- 
sentir. L'adaptation des moyens à une fin existe dans 
les actes humains, elle existe — et nous le cons- 
tatons encore — dans les actes des animaux supé- 
rieurs. S'il n'y avait aucune finalité dans l'univers, 
nous devrions admettre que cette propriété apparaît 
plus ou moins subitement au cours de l'évolution. Ce 
serait encore un miracle dans le sens donné à ce mot 
par l'illustre professeur. De plus, conune l'adaptation 
intelligente des moyens à la réalisation d'une fin cons- 
titue un procédé supérieur pour réaliser cette fin, nous 
devrions admettre encore que les forces inintelligentes 
de la nature ont développé des êtres qui leur sont supé- 
rieurs, ce qui est contraire au principe de l'égalité de 
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action et de la réaction. Si Thomme esl un être capable 
^'employer son intelligence à des fins déterminées, c'est 
qu*il y a, soit en lui, soit en dehors de lui, une intelli- 
gence ou des inteUigences dont Texistence explique la 
sienne. 

Dans rhypolhèse contraire, nous sommes amenés à 
ire que les combinaisons du hasard peuvent déve- 
opper des propriétés ou simplement des modes d ac- 
tion qui ne paraissent h aucun degré dans les éléments 
ue combine le hasard. Je n ai pas besoin d'insister sur 
es conséquences d'une pareille conception ; elles in- 
troduiraient dans la physique et dans la mécanique des 
notions contraires à l'expérience et aboutiraient à une 
contradiction, laquelle serait particulièrement évidente 
dans le u monisme » de Itaeckch Nous avons vu, en effet, 
que po!ir expliquer la sensation — qu'il confond quelque- 
fois avec le sentiment — et la volonté, il est contraint 
d'attribuer « les rudiments ») de ces propriétés aux 
atomes de la matière primitive. 

On se rend ainsi compte de ce qui reste de ses affir- 
mations générales sur la signification de la loi desélec- 
tion naturelle dès qu'on les analyse avec soin» Il esl 
instructif de se rappeler que Darwin n'est arrivé à la 
découverte de cette loi, qu'en partant de la sélection 
artificielle qui est essentiellement finaliste. 

Les arguments spéciaux développés par le savant 
maître d'iéna ne résistent pas davantage à une analyse 
approfondie. ï^es phénomènes de dégénérescence, de 
régression soit des espèces et des individus^ soit des 
Tganes, ne démontrent pas l'absence de toute fmallté 
'dans Tunivers. La dégénérescence est au contraire 
significative. Les espèces dégénérées en totalité ou en 
partie nous montrent que Tadaptatioa peut se faire 
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indépendamment de tout pro^^ès. L'action des forces 
extérieures est indîRërenle à révolution progressive 
des individus. Elle est purement négative et tend au 
contraire à les détruire. Li tendance à raniélioration 
des formes de la vie, du progrès par la complication 
des fonctions^ paraît un facteur subjectif. 

Il existe des organes qui n'ont plus aucune utilité, 
qui peuvent être nuisibles dans une certaine mesure, 
comme l'appendice ctecal chez l'homme. Cela nous 
montre que les modifications organiques se font petit à 
petit et non pas brusquement. L*appendice est le reste 
d*un intestin anciennement utile à l'homme quand il se 
nourrissait comme les herbivores. Mais, de mênïe que 
les organes se développent avec une extrême lenteur. 
de même ils disparaissent progressivement. Le thymus 
est en voie de régression plus avancée que Tappendice; 
cette lenteur des processus n*a rien qui doive nous 
étonner. 

L* imperfection de notre nature n'est pas plus surpre- 
nante, Cest un phénomène que nous constalons et qui 
n'implique pas rîmperfectîon de la nature entière dont 
nous ne connaissons qu'une très faible partie. Il est 
impossible de porter aucun jugement sur son ensemble* 
Nous l'ignorons quoi qu en pense notre biologiste. 

11 y a un lîiit que nous pouvons observer cependant 
et qui contredit une de ses alïirmations, il n*existe 
aucun ordre moral dans l'évolution. 

Nous n*avons pas de critérium certain pour juger de 
la moralité des choses. La notion de moralité est 
contingente t elle est certainement en voie d évolution. 
C'est un des aspects de rinlelligence qui illumine gra- 
duellement les êtres Advanls comme les rayons du 
soleil éclairent graduellement un paysage. La lueur 
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du crépuscule montre d'abord les masses indistinctes 
qui forment les traits principauï du pays» la lumière 
du soleil se pose ensuite sur les sommets Je« plus éle- 
vés pour descendre lentement vers les vallées et les 
plaines. H en est de mcme de cette lumière spirituelle 
qui est rintelligence. Seules, les espèces les pltis élcvc<r« 
reçoivent ses rayons naissants, dévolution intellectuelle 
n*esl sans doute qu'à son aurore, mais elle nous éclaire 
sufllsamment pour que nous ayons déjà la notion de 
notre imperfection, source de nos progrès fulurn. 

Que dis'je? N'avons-nous pas moralement progresJM*? 
Lliistoire n*est-ella pas là pour nous répondre ? 
iS'avons-nous pas plus de re^ipect potir la vie et U 
liberté humaine que nos ancêtres d'il y a deux mille 
ans? La condamnation de l'esclavage par toute» les 
nations civilisées n 'est-elle pas un progrAn moral ? 
N'est-ce pas une élape parcourue par rcspéce humaine 
dans son évolution intellectuelle ven le Bîeti, vers 
cette composante de la Trinité qu'adore Ilaeckelr le 
Bien, le Beau et le Vrai?... 

La science n^exclut pas Tidéc d'une Frovidcncc. Elle 
ne permet pas à notre imperfection d'en alîlrmer pas 
plus que d*en contredire rexist<*nc/î; main c«^ qu'elle 
nous laisse entrevoir comme une probahilitép c'est que 
l'univers n'est pas le jouet de force» aveugles se combi- 
nant au gré du hasard. Lo haMard, je suitî d'accord 
avec le philosophe sur ce potntf le hiiHard n'exiitc piiM 
et chaque phénomène a sa cause. Mai» je ne pni* 
admettre que les elîets dépassent les campes et que 
l'intelligence manifestée dans Thomme n'existe que 
par la combinaison temporaire des eh'îment» malrriel» 
de son cerveau. 11 faut à ma raison» vn vertu du prin- 
cipe de causalité, une intelligence supérieure qui 




66 LE MONISME ET l' ANIMISME 

explique celle de Thomme, celle de Newton, celle de 
Pascal, celle de Haeckel lui-même qui est une des plus 
belles de notre époque. 

Cette intelligence, la science nous la fait pressentir, 
mais ne nous la révèle pas. 

Il me parait inutil^ par suite, d'analyser les 
réflexions que fait l'auteur sur les religions. Il ne sem- 
ble pas d'ailleurs familier avec les problèmes difficiles 
que soulève cette étude particulière. Son panthéisme 
n'est que le couronnement d'un édifice dont les bases 
n'ont aucune solidité. Je n'aborderai pas davantage 
l'examen de ses spéculations sur la science, la croyance, 
le christianisme, la religion et la morale moniste. Cela 
m'entraînerait trop loin et je ferais une œuvre inutile. 
11 importait seulement de soumettre à une analyse 
exacte les bases de la philosophie de Haeckel. Cette 
analyse en a montré, j'en suis persuadé, la constante 
fragilité et la fréquente inexactitude. 
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Le Monisme du Professeur Le Dantec. 

Nous avons le droit de faire h la philosophie de 
M, Le Dantec un grave reproche, le même d'ailleurs 
que je faisais à la philosophie de Haeckcl : c'est d'êlrc 
établie sur une base insufDsante. Ce défaut est peut- 
ôtre plus marqué chez le savant français malgré l'habi- 
leté avec laquelle il présente ses idées. ïlaeckel est sur- 
tout un naturaliste. La science dans laquelle il s'est 
illustré est une science générale; elle a une longue 
liistoire et a rassemblé un grand nombre de faits bien 
systématisés. On peut fonder sur ces faits des théorie» 
d'ensemble, et le succès de Lamarck et de Dtu-win c»t 
dû à des généralisations de ce genre. Il n'en est pas de 
même pour la biologie et les prétention!» de crtle 
science ressemblent à celles des jeunes gens qui se font 
aisément illusion sur leurs capacités. 

Je ne songe pas à diminuer le mérite de la biologie. 
Elle a déjà rendu de très grands services et tiendra les 
promesses de sa jeunesse. Mais c'est encore une science 
nouvelle et Ton se hâte trop d'affirmer qu*elle apporte 
à rhumanité la solution de problèmes controversés 
depuis des siècles. 

Cette impression se dégage^ il me semble^ avec une 
force particulière de la lecture des ouvrages de M. Le 
Dantec. 
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Il est cependant assez difficile de discuter ses théo- 
ries. Son langage est très original et ses mots ont un 
sens qui lui est particulier. 11 parle, par exemple, de 
« narrations » pour exprimer l'idée de description d'un 
fait ou d'un phénomène naturel sans en préjuger les 
causes. Il est facile de s'apercevoir bien vite que les 
descriptions ou narrations sont chez lui des explica- 
tions. Il y affirme des choses qui ne sont rien moins 
que démontrées et l'imprudent qui les croirait sur 
parole s'exposerait à des mécomptes. 

Sa conception de la signification du mot u organe w 
est inusitée. Il considère l'être comme un organe, ce 
qui ne correspond pas à nos idées habituelles. Un 
homme a des organes, mais ne peut être lui-même un 
organe qu'au figuré. 

Cette originalité de l'expression donne une saveur 
spéciale aux enseignements de M. Le Dantec, mais elle 
expose le lecteur à des malentendus. Il en résulte que 
si la phrase est très claire, l'idée qu'elle voudrait expri- 
mer l'est beaucoup moins. 

Je ne puis critiquer toutes les affirmations de Fauteur 
de la Philosophie biologique. Je me bornerai à suivre 
la chaîne de ses raisonnements et à mettre en relief ce 
qui me paraît être la fragilité de ses prémisses. 

Qu'est-ce d'abord que la vie ? La vie ne peut être 
reconnue que par des caractères objectifs. L'étude 
complète des caractères de ce genre est accessible «ux 
sciences d'observation et d'expérimentation. 

a Voilà à quelle affirmation doit se limiter Ténoncé 
du principe de continuité qui prétend que, entre la 
vie et la mort, la différence est du même ordre qu'entre 
un phénol et un sulfate, entre un corps éleclrisé et un 
corps neutre. En d'autres termes, tous les phénomènes 
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que Ton étudie objectivemeiit dans les êtres vivanls 
peuvent être analysés par les méthodes de la physique 
et de la chimie* En d'aulres termes encore^ la vie 
n'échappe pas aux lois de la mécanique univer- 
selle* » 

Nous retrouvons le procédé dogmatique de Haeckel, 
raffîrniation remplace la démonstration. Le vice origi- 
nel des théories de M. Le Dantec s'éclaire par celte 
citation. (Philosophie biologique, p, la.) Aucune dis- 
tinction n'est faite entre les phénomènes de la vie et la 
vie elle-même, ce qui peut équivaloir à confondre leffet 
et la cause. La logique ainsi comprise est très simpli- 
fiée. Elle offre l'avantage de supprimer la partie la plus 
ennuyeuse de tout théorème, la démonstration. Et 
voilà comment notre savant auteur saute d*emblée à 
cette conclusion : « Le fait d'être conscient n'intervien- 
dra en rien dans la direction des mouvements vitaux, » 
Peut-être est-ce vrai pour la bactérie du charbon, mais 
non pour l'homme dont la conscience dirige certaine- 
ment quelques mouvements vitaux, G*est là un fait 
d*observation courante. 11 est possible que cette 
conscience ne soit qu'une illusion, mais il faudrait le 
démontrer. 

J'ai donné cet exemple initial afin de mettre immé- 
diatement en relief les méthodes choisies; elles abusent 
de la généralisa lion. Je ne suivrai pas son exposé de la 
dimension des phénomènes de la vie. Ses vues sont in- 
génieuses. Cependant Tétude des états colloïdes me 
semble trop incertaine encore pour permettre de fonder 
sur elle des hypothèses sérieuses. Je suis convain<m 
comme lui qu'il y a du danger à faire des analyses trop 
hâtives» mais le même danger existe pour les analyses 
incomplètes. 
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On peut adresser celte critique à la méthode d'ana- 
lyse qu'il adopte pour étudier les phénomènes de la vie. 
Il choisit d'abord la fonction d'assimilation, abstrac- 
tion faite de la forme, et découvre que les animaux 
fabriquent leur propre substance comme les végétaux 
d'ailleurs. C'est une réaction d'ordre chimique n'appar- 
tenant à aucun corps brut, spéciale à la matière vi- 
vante. Cette constatation devrait frapper le biologis te. Si 
la présence de la vie suffît à faire apparaître des phéno- 
mènes chimiques nouveaux, il est raisonnable 
d'admettre soit qu'elle est susceptible de modifier le 
sens des réactions ordinaires, soit qu'elle constitue 
une chimie spéciale. Cette seconde hypothèse est im- 
probable, car nous avons des raisons pour penser que 
les synthèses réalisées dans les êtres vivants se font par 
des procédés indépendants de la vie en soi et que nous 
pourrons les reproduire tous un jour dans nos labora- 
toires. Il n'y a pas une chimie propre à la vie. Celle-ci 
ne paraît pas faire autre chose que diriger des forces 
existant en dehors d'elle. 

Cette réflexion ne semble pas avoir frappé le savant 
professeur. 11 essaye de réduire l'assimilation chez les 
êtres vivants à un phénomène chimique pur et simple 
dont il n'hésite pas à donner l'équation algébrique : 

a4-Q = na-f-R. 

Cette égalité est appelée par lui « équation chimique 
de la vie élémentaire manifestée ». (P. 53.) 

Dans cette formule a représente une bactérie qui 
s'est multipliée dans un bouillon de culture, Q ex- 
prime la quantité des substances assimilées, n est le 
nombre final de bactéries, R la quantité de substances 
résiduelles de toutes sortes. 11 est difficile de mettre 
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^us de simpUcité et moins de clarté dans un symbole 
mathématique. 

Je me demande comment on peut y voir une expres- 
sion quelconque de la vie manifestée, même élémen- 
laire. Les termes de régaUlé ne sont pas comparables. 
Je ne sais si on est autorisé à les considérer comme 
équivalents en fonction du poids; c'est cependant à ce 
point de vue seul qu1l serait possible de les balancer. 
Il n'est pas douteux qu'à tous égards une bactérie et 
un bouillon de culture n'égalent pas un nombre in- 
connu de bactéries ajoute à une quantité, également 
inconnue^ du bouillon de culture restant et à des subs- 
tances résiduelles encore moins connues soit en quan- 
tité» soit en qualité. Ce sont ïà des équations dans le 
genre de celles qui permettent de trouver Tàge d'un 
capitaine en fonctions des dimensions de son navire; 
l'équation est du type indéterminé : 

I + X r= y -F z. 

C'est, cependant, d après M* Le Dantec une énoncia- 
tîon de la loi d'assimilation. Je ferai remarquer alors 
que l'on peut établir de semblable manière une foule 
de cboses. Si je représente par A mon étal avanl déjeu- 
ner, par B mon état après le dit déjeuner et par Q la 
quanlité d'aliments ingérés, j'aurai la formule: 

B = A-hQ 

qui énonce l'état de mon individu en fonction de moi- 
même et de mon repas* Rien n'est plus faux que l'em- 
ploi de formules algébriques de ce genre, je dirai même 
rien n'est plus enfantin. Je suis surpris qu*un liommc 
de la valeur de M. Le Dantec puisse y trouver quelque 
. sens. 
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Les êtres vivants assimilent, c'est un fait que nous 
observons. Des phénomènes chimiques accompagnent 
Tassiniilalion, c'est encore un fait. Mais, pour assi- 
miler, l'être vivant met en action quelque chose d'in- 
connu encore qui détermine des réactions chimiques 
particulières, des synthèses dont le résultat est en 
fonction de Tindividu considéré. Nous ignorons com- 
plètement aujourd'hui les conditions dans lesquelles 
se réalise ce phénomène et nous ne pouvons en dire 
qu'une seule chose, c'est qu'il est dépendant de la vie, 
les réactions changeant de sens quand la vie disparaît. 
Nous ne sommes donc pas autorisés à exprimer la 
fonction ou le fait d assimilation en des termes qui 
négligent justement la condition nécessaire à son exis- 
tence. 

L'être vivant assimile, mais il lui faut pour cela des 
conditions déterminées en dehors desquelles il cesse de 
vivre, se détruit ou varie. Notre savant auteur voit dans 
toute variation une destruction partielle. C'est une con- 
ception ingénieuse et peut-être exacte, mais nous n'en 
savons rien, La variation peut aussi bien être un phé- 
nomène d'addition que de destruction. Cette dernière 
interprétation suppose l'existence d*une substance qui 
est détruite, mais c*cst incertain. Nous pouvons cons- 
tater que des bactéries traitées par l'acide phénique 
périssent, que d'autres survivent, mais comment savoir 
que ces survivants ont éprouvé une destruction par- 
tielle? Le tort est de présenter celte hypothèse comme 
une certitude. On peut concevoir les faits d'une autre 
manière et dire : un certain nombre de bactéries se 
sont adaptées à leur nouveau milieu. Cette expression 
traduit le fait observé sans l'interpréler, tandis que la 
« narration » du biologiste implique lexistence d*uji 
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fait contesté, une destruction partielle. Elle suppose 
une cause possible mais non démontrée. Le phénomène 

intervenaot peut avoir une tout autre signification et 
n'être qu'une de ces réactions particulièrfis d<jnt la vie 
nous offre tant d exemples. 

Si Ton analyse le raisonnement que je critique, on 
découvre bientôt qu'il se résume en une afûrmation 
a priori : nous retrouverons ce défaut dans le dévelop- 
pement des idées émises. 

En elTet, après avoir exprimé sa définition chimique 
de la vie manifestée, M« Le Danlec aborde dan^ sa 
Philosophie biologique l'étude des fonctions de Tétre 
vivant. 11 n'est pas satisfait de la rîéfinilion des fonc- 
tions telle que la physiologie la donne. Toute activité 
de rêtre est le résultat de son état totil actuel et de 
rétat également total et actuel du milieu. 

« Nous ne devons pas séparer les uns de» autre» le» 
divers phénomènes qui se passent au m<îmc moment 
dans un animal donné; Il faut donc nous résigner k 
les étudier tous à la fois, ce qui exigera un langage 
synthétique spécial... Un chien chien ne ^ un canard 
canarde, etc. lo (Op, ciL, p. 75.) 

(f On peut substituer à ces verbes bizarres le verbe 
fonctionner, à condition qu'il soit bien entendu que ce 
mot comprendra toute l'activité s{jécifique do Tétrô 
considéré dans les circonstances considérées. Cette 
manière de parler donnerait au mot fonction uneslgnl- 
Ocation tout autre que celle de» pfiysiologîstc» ; il ne 
s'agirait plus de la décomposition factice de Tactivité 
totale d'un individu en plusieurs parties simultanées 
que Ton n*a pas le droit de séparer les unen des autre», 
mais d'une succession d'aclivitt-s tolales dont chacune 
résulte de deux facteurs: Télai de Tanîmal étudié ti 
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Tensemble des conditions ambiantes au moment con- 
sidéré. 

)) Chaque fonction ainsi définie sera unique au mon- 
de et différera de toutes les autres... etc., etc. » 

(P. 76.) 

Le savant auteur reconnaît que Ton ne peut pas trou- 
ver une loi générale dans la nature même de ces fonc- 
tions, mais il croit possible d'en découvrir une dans 
l'enchaînement des fonctions successives d'un même 
individu. En vertu de cette définition, « si l'on va au 
fond des choses... on doit dire qu'un organe quelcon- 
que comprend tout l'organisme... et ainsi la vie est une 
succession de fonctions ; l'être vivant est une succes- 
sion d'organçs. » (P. 78.) 

Ces citations donnent une idée de son langage scien- 
tifique. Pour peu que Ton y cherche de la précision, 
que l'on veuille saisir l'idée derrière le mot, on est 
amené à constater que la loi générale qu'il espère 
découvrir sera fondée sur une série de termes inacces- 
sibles à l'analyse. C'est la négation de toute méthode 
logique. 

11 se fait d'ailleurs une curieuse illusion. 11 croit que 
sa formule deviendra claire et précise en s'exprimant 
algébriquement. En conséquence, il appelle « A^, A„ 
Aj, etc., les états successifs de l'individu et B^, B,, 
B3, etc., les ensembles successifs de circonstances am- 
biantes qui interviennent dans la détermination des acti- 
vités de l'individu considéré. Une fonction quelcon- 
que de notre individu est le résultat de deux facteurs : 
son état A et l'ensemble B. En d'autres termes, un 
moment quelconque de la vie de l'individu peut se 
représenter par la formule symbolique : 
AXB 
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La vie tout entière sera une succession de fonctions 
dont chacune correspond à une formule : 

A. XB, 

A, XB, 

etc., etc. 

<£ Mais Aj est l'état structural de rorganîsme après 
qu'il a accompli la fonction (A| X B^). Le corps passe 
de rétat A, h l'état A, sous rînrtuence des conditions 
extérieures Bj qui i*ont déterminé à exécuter la fonc- 
tion (A^ X B,). « (P. 78-79.) 

Celte formule ne nous indique rien* Elle exprime en 
symboles ce que des mots indiqueraient avec plus de 
clarté. Ces symboles ne représentent aucune idée pré- 
cise: ils sont complètement indéterminés. En résumé, 
nous rencontrons là une affirmation a priori traduite 
en formules, mais qu'il aurait talUi justifier d*abord. 
Rien n'autorise à dire que letat A, est dû à TinHuence 
des conditions extérieures, car Texpérience montre que» 
chez les animaux supérieurs tout au moins, il peut se 
produire des changements d'état sous l'influence des 
conditions internes. 

On voit combien le langage de M. Le Dantec est par- 
ticulier. On voit aussi combien ses formules sont en 
réalité vides de sens exact. Cependant il énonce ces 
aphorîsmes comme le résultat de l'observation, de 
l'investigation et rappelle Tadage de Lamarck qu'il 
présente comme une constatation : « La fonction crée 
1 organe, o Ce n*est pas exactement ce que dit Lamarck. 
Pour lui l'organe se développe dès que le besoin de la 
fonction se fait sentir; mais il existe une cause à cette 
spécialisation du tissu cellulaire. Cette cause est dans 
le milieu extérieur, c est un fluide qui met en mouve- 
ment Tactivité formatrice de l'être. Je renvoie le lecteur 
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à sa thèse du développement de Tœuf où sa manière 
de voir est clairemenl indiquée. 

Nous ne pouvons pas allîmier que la fonction crée 
l'organe. Nous ne pouvons — tout en ignorant la cause 
de ce phénomène — constater qu'une chose : c'est qu'à 
des hesoins nouveaux correspond la fonnation d'orga- 
nes destinés à les satisfaire. Nous savons que cette 
adaptation ne se produit que chez les êtres vivants et 
nous sommes jusqu'à présent autorisés à penser que 
la matière bnile ne s'adapte pas, voilà tout* Il est très 
possible que la cause de ce fait naturel soit dans la vie 
et non dans la matière. Soutenir le contraire n'est pas 
philosophique. 

L'emploi d'un langage aussi imprécis conduit à de 
singuliers abus. C'est pourquoi le champion du 
Monisme français nous annonce Tanalyse de la vie par 
des réactifs « de même dimension qu'elle w. Je me 
demande ce que peut signifier une semblable expres- 
sion. Il est probable que tout le monde serait fixé sur 
la nature de la vie si ses dimensions étaient connues; 
elle serait mesurable, pesable et susceptible d une ana- 
lyse exacte. Je n'ai pas besoin d'ajouter que nous sonv 
mes loin de cela. Nous ignorons ce qu'est en réalité la 
vie, nous vivons sans savoir comment ni pourquoi. Je 
parle au point de vue de la science positive. 

Cependant on nous montre les inoculations de toute 
espèce comme étant les réactifs de la vie, qui sont de 
même dimension que celle-ci et on nous invite à l'ana- 
lyse des résultats de cotte méthode. On convient que 
nous ne serons renseignés que sur les fonctions proto- 
plasrniques, mais on nous rappelle u qu'il faut com- 
mencer par la plus simple, parce qu'elle est beaucoup 
plus facile et donne immédiatement des résultats géaé- 
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raux ». (P. 91.) Nous sommes déjà loin delà déânîlion 
des fondions ! 

On choisit comme exemple Tinoculation des bacté- 
ries du charbon au mouton. Le mouton vit ou meurt. 
Cette alternative est « racontée » comme étant une lutte 
des bactéries et du mouton. Le triomphe des premières 
correspond au développement de leur aptitude à lutter 
contre les moulons, v Ce qui s*est multiplié dans le 
mouton^ ce sont des organes bactéridiens de lutte 
contre le mouton, n 

La bactérie a assimilé. Mais son assimilation a été 
fonctionnelle et relative à la fonction exécutée. « C*est 
là la grande loi biologique; elle est la traduction litté- 
rale du principe de Lamarck : <( La fonction crée l'or- 
gane. >» En effets u la fonction définit l'organe, nous 
l'avons vu; et si les circonstances sont telles que la 
même fonction soit exécutée longtemps, Tassimilalion 
fonctionnelle correspondante transforme l'organisme 
considéré en Forgane même de cette fonction n (p. 98). 

M. Le Dantec est un homme trop avisé et trop ins- 
truit pour ne pas savoir ce qu*il dit. C'est avec prémé- 
ditation, si je peux ainsi parler, qull a confondu Têlre 
et l'organe. Cette confusion était nécessaire à I édifica- 
tion de son système. Elle lui permet d'étendre à l'indi- 
vidu tout entier ce qu'il affirme de sa partie. Si l on 
admet le principe posé» un peu insidieusement peut- 
être, à la base de son système, les invraisemblances se 
présentant comme des conséquences risquent de ne 
pas être remarquées. 

Il suffît de réfléchir un instant pour comprendre que 
la théorie qui considère la multiplication des bactéries 
du charbon dans le mouton comme une victoire de 
celles-là sur celui-ci est une fantaisie. En réalité, il n*y 
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a pas de lutte, c'est une expression u anthropomor- 
phique ». Les circonstances placent la bactérie dans un 
mouton, elle essaye d'y vivre» mais elle ne peut y 
réussir qu'en tuant le mouton. Cela lient à l'incompa- 
tibilité des conditions favorables à l'un et à l'autre. II 
y a des cas — ceux de parasitisme ou de symbiose, par 
exemple — où il y a association et non lutte. 

Une foule de parasites établissenl leurs colonies dans 
les organismes des gros et même des petits animaux : 
les uns sont mortels» les autres indifférents, d'autres 
enfin sont favorables à révolution de Tanimal qui les 
héberge. L'idée de lutte ne se dégage pas de l'examen 
général des faits, elle ne convient qu'à un certain nom- 
bre d'entre eux. 

C'est U une critique accessoire : les faits choisis 
intentionnellement servent à établir une théorie qui, 
dans une certaine mesure, est vraie ou peut Têtre : 
celle de rassiuulation fonctionnelle. Elle indique 
lassimilation comme résultant du fonctionnement de 
Torgane. Dans l'exemple de la bactérie du charbon, le 
micro-organîsme victorieux aurait développé la fonction 
« lutte contre le mouton » par voie d'assimilation 
fonctionnelle, c'est-à-dire qu'il aurait perfectionné Tor- 
gane h ce destiné. 11 y a là une idée très juste quoique 
Texpression en soit très particulière. II paraît établi que 
r habitude accroît les activités organiques spécialement 
exercées. On conçoit dès lors que Ja bactérie du charbon 
vivant dans le corps d'un mouton s'habitue à y vivre et 
que cette habitude soit incompatible avec la vie de l'anî- 
malinfesté. Dans une certaine mesure, par conséquent^ 
il est vrai d'avancer que la bactérie assimilera dans le 
sens de la fonction active : c*est une manière de dire 
qu'elle s'adaptera. 
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Mais Tau leur va plus loin. Il assure que seuls les 
organes en fonction assimilent ci semble ajouter que 
1 assimilation se produit pendant leur foncLîonncmenti 
ce qui n'est pas certain. Il est impossible de se faire une 
idée exacte des conditions dans lesquelles ce phéno- 
mène se passe chez la bactérie. Nous pouvons constater 
un résultat, mais nous ne savons pas à quel moment 
précis il se produit» D'autre part, nous ne sommes pas 
autorisés à conclure de la bactérie à Fhomme ou à tout 
autre animal supérieur parce que les conditions ne 
sont plus les mêmes. Chez un manimifere, par exemple, 
l'exercice d'un muscle provoquera un afflux sanguin et 
le sanj^ arrivant en plus grande abondance apportera 
plus d'éléments nourriciers au tissu, ce qui est la condi- 
tion de Tassimilation, Le phénomène inverse se produit 
quand lorgane travaille avec excès, le surmenage 
survient. 11 n est pas improbable qu'un fait analogue 
ne se passe chez les êtres unicellulaires ; il aboutirait 
à leur destruction. 

L'assimilation fonctionnelle est due au « mécanisme 
protoplasmique ». M. Le Danlec étend cette loi «géné- 
rale » h ce qu'il appelle le mécanisme d'ensemble. C*est 
l'organisme entier de Faniraal. Nous retrouvons ici 
encore le langage spécial que j'ai déjà signalé. Il perd 
de vue le caractère objectif le plus saillant des animaux» 
leur individualité» 11 conçoit Fanimal comme une suc- 
cession de mécanismes différents; chaque mécanisme 
étant dcQni par sa formule A, :== (A, X Bj) dont j'ai 
déjà indiqué le sens. Il y a là une notion (juc l'obser- 
vation ne confirme pas, Tanîmal présentant une conti- 
nuité certaine quelle qu*en soit la signilicalion véri- 
table. 11 me paraît inexact de transformer un fait partiel 
en un fait général et d'attribuer à des modifications 
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inconnues, mais 1res petites, tant d'importance, que 
l'animal devra être considéré comme un mécanisme 
durèrent à chaque instant successif. Ce défaut de 
logique, ce manque de jugement dans rapprécialion 
de la valeur relative des faits naturels est une cons 
quence des études spéciales de l'auteur, qui considèr 
évidemment les animaux supérieurs comme des min 
crobes plus gros que ceux quHl a observés ^ mais qu|| 
n'en dilTèrent pas essentiellement. De même que" 
Haeckelj il ne paraît pas avoir la notion du point cri- 
tique en deçà et au delà duquel des propriétés déler-^ 
minées se montrent ou disparaissent. Le principe de 
continuité n'a qu*une valeur relative et U ne faut paa 
vouloir trouver à tout prix le rudiment des propriétés 
des animaux supérieurs et de l'homme dans les êlrea 
inférieurs ou dans la matière brute. Peut-être la discon-J 
tinuîté n*cst-eUe qu'apparente, peut-être un observa-^ 
leur plus pénétrant que nous pourrait-il suivre les phê 
nomèncs dans leur évolution continue, je n'en sais ri* 
et je crois bien que M, Le Dantec n'en sait pas plus que 
moi là'dessus. 

Cest à cette notion insuiBsante du principe de con-i 
tinuité qu'il faut sans doute attribuer les méprises d€ 
la philosophie moniste. M, Le Dantec tombe dans les 
mêmes erreurs qucllaeckel^ dès qu'il en arrive à l'étude 
de riiomme, Son point de départ est connu ; la vie,! 
dans ses manifestations élémentaires, est un phénomène 
mécanique, l'animal est un mécanisme à trois degrés: 
anatomique, colloïde et chimique. 11 est vrai que noua 
sommes dans u l'impossibilité de mesurer les étals colJ 
loldes et de les comparer les uns avec les autres o. Mai^ 
cela ne l'embarrasse point et il nous assure qu*o une" 
variation dans l'état collo'ide d'une cellule nerveuse, si 
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elle ne s'accompagne pas de phénomènes chimiques, 
peut, sans aucune modification de poids de Tindividu, 
changer sa valeur énergétique... Les variations dans 
rétat colloïde d'un protoplasma sont analogues h des 
variations dans la tension d'un ressort, variations qui 
ne s'accompagnent pas d*un changement de poids. » 
(P. 16Ï-162.) 

11 n'y a rien à répondre à cela. Personne n'en peut 
savoir la vérité ni la fausseté. Notre auteur est bien 
heureux d*étre si exactement renseigné sur les pro- 
priétés de substances dont la forme même nous est 
encore presque inconnue. Dans une certaine mesure on 
peut considérer le protoplasnia comme un colloïde» 
mais c est un colloïde d'une nature spéciale. En général 
les substances colloïdes montrent une structure relati- 
vement simple; elles consistent en particules rondes 
ou ovoïdes en suspension dans un liquide. Le proto- 
plasma ofTre un aspect différent : il y existe un réseau 
assez mal connu mais dont on aperçoit les mailles à de 
forts grossissements et il y existe une structure qui 
semble compliquée. Les colloïdes ordinaires n ont pas 
cet aspect. Non seulement on n'est pas très fixé sur leurs 
propriétés, mais encore on ignore tout de leur constitu- 
tion, bien qu'on ait réussi avec certaines émulsions à 
imiter lu structure du proloplasma. Il est donc peu 
scientifique d'affirmer qu'une variation de l'état colloïde 
d'une cellule peut augmenter son énergie potentielle. 
G'esLen ce moment une hypothèse non vériûable et 
l'on a le très grand tort de nous présenter des idées 
semblables sous une forme si afïîrmative que le lecteur 
confiant et ignorant s*y laisse prendre. 

Je ne veux pas qu'on juge le très distingué philoso- 
phe que je critique sur des citations incomplètes. Voici 
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encore ses propres paroles : << Quand un animal qui 
paraît inerte, c'est-à-dire qui n'exécute pas de mou- 
vements anatomiques apparents, reçoit de rexlerieur 
par ses organes des sens des impressions lumineuses^ 
sonores, olfactives, etc., on pourrait croire que ces 
apports extérieurs d'énergie sont venus s'éteindre en 
lut sans produire de modifications vérifiant le principe 
de l'équivalence; mais les phénomènes de transmission 
nerveuse centripète, s'ils ne sont pas suivis d*influx 
centrifuge déterminailt des mouvements anatomiques, 
se répandent et se perdent dans sa substance cérébrale 
en modifiant, sur leur trajet, des étals colloïdes, en 
tendant des ressorts pour emplo}'er notre comparaison 
de tout à rheure. L'animal est au courant de œs modi- 
fications d'état colloïde produit dans ses cellules ner- 
veuses : elles lui donnent la mémoire des impressions 
reçues; nous étudierons ultérieurement ces phéno- 
mènes. Le cerveau est donc un accuniuLiteur; cet 
accumulateur peut se décharger ensuite de diverses 
manières, soit sous forme extérieure et mécanique 
(mouvements anatomiques)^ soit sous forme purement 
intra-cérébralc, en se transformant en d'autres étals 
colloïdes ou en déterminant des phénomènes chimi- 
ques. De même, des phénomènes chimiques intra-céré- 
braux peuvent s'accoinpagner de mouvements colloïdes 
qui ne sortent pas du* cerveau. Alors, ces phénomènes 
ne sont connus que de Tètre qui en est le siège; ils se 
traduisent pour lui par des pensées. Ces pensée^ peu- 
vent être suivies d'actes mécaniques (mouvements 
anatomiques) si les influx ou transmissions de varia- 
tions colloïdes sortent du cerveau ; elles se manillestent 
alors à rextérieur. Et l'observateur étranger qui n'avait 
aucun moyen de connaître les phénomènes tant 
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colloïdes que cliimiques qui se passaient dans le ccr- 
vSau de raoitiial observé, ignorant Torigine véritable 
de ces mouvements anatomiques^ peut croire à leur 
spontanéité, cest'à dire imaginer que l'animal a fait du 
travail avec rien. 

»Les quelques considérations précédentes suffisent 
pour faire comprendre l'origine de Terreur encore sî 
répandue en dehors du monde scientifique, que les 
animaux peuvent créer du mouvement, alors qu'ils 
ne sont que des transformateurs admirables soumis 
comme tous les transformateurs au\ principes d'équi- 
valence. 

» L'étude directe des transformations qui se produi- 
^^ sent dans des ensembles aussi complexes que l'homme 
^Ê ou les mammifères est im^jossible; chacun deux corn- 
^^ prend plusieurs trillions de cellules et ces cellides 
réagissent les unes sur les autres, ce qui rend entière- 
^p ment compliqués les phénomènes d'ensemble qui eu 
^^ résultent» Nous aurons avantage à étudier les manifes* 
talions de la vie chez les êtres réduits à une seule 
^m cellule, en choisissant même parmi ceux qui se prê- 
^B tent le mieux à l'analyse de chacune d'elles. » (P. 16:1* 
■ i630 

^1 Tout le monde sera d'accord avec moi pour recon- 
^ naître les défauts d'un pareil raisonnement. Sans entrer 
dans les détails de la discussion, je me bornerai à 
signaler les vices suivants : 
^H i" Allirmations non démontrées : 
^P a) Les impressions extérieures apportent deFénergie 
' qui se répand et se (rperd*> dans la substance céré- 
brale en modifiant des états colloïdes, c'est-à-dire en y 
eramaganisant de l'énergie et tendant des ressorts. 
^^ bj La mémoire est le résultat de ces modifications. 
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c) Les phénomènes chimiques inlra-céréhraux et le& 
«mouvements colloïdes» qui ne sortent pas du cerveau 
ne sont connus que de l'être qui en est le siège et ils se 
traduisent pour lui par des pensées. 

d) Les animaux ne sont que des transformateurs 
soumis à la loi d'équivalence. 

e) Les manifestations de la vie chez les animaux uni- 
cellulaires sont comparables à celles qu'on observe chex 
les animaux supérieurs. 

a" Contradiction : 

u 11 y a des mouvements colloïdes qui ne sortent pas 
du cerveau. » 

Je crois que l*afllrniation a est improbable et je pense 
que la source de toute activité nerveuse est dans la 
nutrition. Un individu qui ne se nourrit pas a beau 
recevoir des impressions extérieures, il est incapal)le 
de libérer de l'énergie, consomme ses réserves et 
meurt. Quel ressort colloïde a donc tendu Timmensc 
quantité d'impressions extérieures reçues par lui dans 
la période d'autophagie? Nous ne connaissons qu'une 
seule cause certaine à noire énergie poleniiellc, c'est la 
nutrition. Si la cause indiquée par M. Le Danlec existe, 
elle agit concurremment avec la première, de telle 
manière que nous ne pouvons pas déterminer la pro- 
portion dans laquelle elle intervient, ^ous ne pouvons 
même pas savoir si elle agit véritablcraenl. Pourquoi 
présenter comme un fait scientifiquement certain ce 
qui n'est qu'une hypothèse? 

La thèse b est inacceptable dans les termes cités. S*il 
est douteux déjà que l'animal soit u au courant des 
modifications d'état colloïde produites dans les cellules 
nerveuses », il est absolument sur qu'il n'en a pas la 
mémoire au sens ordinaire du mot. Les modifications 
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de l'état des cellules nerveuses relenlit sans doute sur 
Je sensorium cl influence ces sensations împrccises que 
nous appelons cœnestliésiques, mais il est difficile de 
voir dans cette sensation générale et indéterminée la 
preuve que Tanimal est informé des variations consi- 
dérées, 

La théorie d n'est pas admise dans son intégrité par 
tous les hommes de science. L'animal est un transfor- 
mateur d'énergie, soit, mais cest un Iransfornaateur 
d'une nature particulière, et nous ne pouvons pas 
affirmer que le phénomène de transformation puisse 
être réduit dans sa totalité aux lois d'équivalence. Que 
l'animal ne crée pas d'énergie, cela semble très proba- 
ble; qu'il la transforme comme une machine^ cela est 
moins vraisemblable. Nous constatons qu'il libère son 
énergie dans des conditions déterminées ayant ordinai- 
rement une finalité quelconque. Autre chose est de 
mesurer le travail produit et de l'apprécier. Les biolo- 
gistes qui raisonnent comme M. Le Danlec négligent 
la qualité du travail pour ne s'occuper que de sa quan- 
tité, ce qui ne s'accorde pas avec la réalité des faits. 
J*ai eu à discuter déjà cette question en analysant le 
système de HaeckeL 

Enfin je proteste énergiquement contre la thèse e. 
L'étude des manifestations de la vie chez les êtres uni- 
cellulaires ne peut nous donner que des renseigne- 
ments incomplets sur les phénomènes que présentent 
les animaux supérieurs. On peut analyser la nutrition 
chez une amibe, mais ce phénomène ne nous suffira 
pas pour expliquer la digestion chez Thomme ou le 
chevaL Les réactions vitales des protozoaires sont 
utiles à connaître; elles peuvent nous montrer, isolés 
et simplifiés^ des faits que masque la complication des 
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fonctions chez les métazoaires. Il ne faut pas les tran^^ 
porter des uns aux autres purement et simplement. 
Cette manière de raisonner étonne d^autanl plus de la 
part de M. Le Dantec qu'il n'admet pas qu'on puisse 
séparer o les divers phénomènes qui se passent au 
môme moment dans un animal donné; il faut donc 
nous résigner à les étudier tous à la fois, ce qui exige 
un langage synthétique spécial ». (P. 76,) 

11 me semble oublier ses pi-opres principes en se 
refusant à étudier les phénomènes d'ensemble chez les 
métazoaires et en leur préférant la simplicité des êtres 
unicellulaires. Quelle conclusion pourra-t-il en tirer 
dans son propre système? Pas autre chose qu'une loi 
applicable au protozoaire considéré et seulement à lui. 

Qu'est-ce cnfm que ces mouvements colloïdes qui ne 
sortent pas du cerveau? Je ne vois pas ce qu'il entend 
par là. Au point de vue de la mécanique matérielle, il 
n'y a pas d'action sans réaction équivalente et Temmo- 
gasinement d*une réserve d'énergie d'origine physique 
— c'est l'hypothèse considérée — se saisît mal» Les 
éléments nerveux, aussitôt que Taction de la force 
extérieure cesse, doivent réagir vers leur position 
d'équilibre. On nous dit au contraire qu1ls emmagasi- 
nent cette énergie (( comme des ressorts qui sont ten- 
dus », Mais alors comment et quand l'énergie se libé* 
rera-t-elle si les excitations extérieures ont pour effet 
de les charger? On ne comprend dans celte hypothèse 
que des décharges nerveuses provoquées par l'activité 
interne de Tanimal» à moins de prêter aux stimulants 
externes des propriétés opposées, les uns augmentant 
la tension, les autres provoquant la décharge des cellu- 
les nerveuses; mais Tobservation ne le démontre pas. 
Ce que Ton constate, chez les animaux supérieurs tout 



^ 
^ 
n 
^ 



^ 
^ 



LE MONISME DU PROFESSEUH LE lîANTEC 87 

au moins, est différent. Certaines excilations détermi- 
nent des réflexes, certains mouvements paraissent 
volonlaireB, mais on ne trouve pas trace de cette charge 
de la cellule nerveuse que suppose Tauteur, J*ajouterai 
que ses idées impliquent évidemment une rupture 
d'équilibre et dans son système ces ébranlements se 
transmettent mécaniquement en suivant les lignes de 
moindre résistance, c^est-à-dire des trajets nerveux. Or, 
comment œs ébranlements se limiteront-ils à la masse 
encéphalique seule P L'observation nous montre que la 
libération de l'énergie excitatrice des cellules nerveuses 
se fait non pas au hasard, mais suivant une sélection 
véritable. Il y a une adaptation des réactions aux exci- 
tations, ce qui est incompréhensible dans la philo- 
sophie que nous étudions» 

A bien analyser les théories de M, Le Danlec, on 
s'aperçoit vite qu'il subit d*une façon curieuse comme 
M. Haeckel J*inlluence des mots; il s'imagine que leur 
enchaînement peut remplacer celui des idées. 

Il existe une sélection certaine dans les réactions des 
êtres vivants, au moins chez les plus évolués d'entre 
eux. Ce fait d'observation n'échnppc pas à l'auteur de 
la Philosophie biologique; toutefois ce n'est pour lui 
([u'une apparence. 11 n'y a pas de spontanéité dans les 
manifestations de la vie; tout est déterminé par deux 
facteurs : Tonîmal et le milieu. A vrai dire, nous 
n observons cette apparence d'une manière sûre que 
chez les animaux appartenant aux espèces dites supé- 
rieures, les autres ne nous la montrent pas avec la 
môme évidence. Pour nous former une opinion raison- 
nable sur ce phénomène, il faudrait l étudier chez les 
êtres qui semblent le manifester. C'^est la seule mé- 
thode logique» et c'est bien l'opinion de M. Le Dantec 
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qiiî dit : « Nous ne devons pas séparer les uns des autres 
les divers phénomènes qui se passent au même 
moment dans un animal donné. >> 

Nous devons encore moins appliquer à un mam- 
mifère les résultats de nos observations sur un micro- 
organisme. C'est cependant là ce que fait constamment 
notre savant biologiste, oublieux de ses propres prin- 
cipes. Il nous cite l'aclion de l'acide malique sur les 
anthérozoïdes de fougères et conclut de leur sensibilité 
h ce réactif qu'ils subissent purement et simplement 
Taction en quelque sorte mécanique de l'acide ; accep- 
tons ces idées pour le bénéfice de la discussion* En 
quoi le chimiotactisme d'un infusoirc nous autorîsc4-il 
h affirmer que : 

(t 11 ne restera donc plus rien de la prétendue sponta- 
néité du mouvement des corps vivants » ? 

Est-ce admissible?... Le problème n'a pas la 
simplicité que lui prête M. I^ Dantec, et la solution 
qu'il nous offre est en contradiction avec les règles de 
logique qu*il a lui-même posées. Nous ne saurions, au 
résultat de rexpérienc« citée, dire qu*une chose : que les 
anthérozoïdes des fougères n'ont pas de mouvements 
spontanés. Nous ne sommes pas autorisés à en inférer 
que les autres animaux ne présentent aucun mouve- 
ment de ce genre. 

La science serait trop simple s'il suffisait de pareilles 
méthodes pour la constituer, II est, il me semble, diffi- 
cile de trouver un exemple plus frappant de ces géné- 
ralisations hâtives à la manière de llaeckel, de celle 
tendance à transporter dans des régions scientifiques 
qui ne leur conviennent pas de petits faits isolés et h 
prendre pour des lois générales des phénomènes 
particuliers. 
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Les mêmes défauts apparaîssenl dans les théorie» 
étudiées relatives à la morphogénèse. La forme est un 
des caractères les plus marqués des êtres vivants. On 
essaye de nous l'expliquer ainsi : 

« Nous savons que la forme d'un être raou dépend 
non seulement de sa structure corporelle, mais encore 
des conditions mécaniques réalisées dans l'ambiance. 
Une goutte de substance visqueuse, non vivante, 
emportée dans des tourbillons d'eau courante, épouse 
la fornae de ces tourbillons ; au contraire ^ une goutte 
(Je cette substance vivante quand elle continue de vivre 
^ travers des variations considérables de conditions 
inécantques, conserve une forme peu modifiée, quoi- 
que cette forme dépende des conditions mécaniques 
réalisées autour d'elle... » 

t< La conclusion de cette remarque est évidemment 
que, pendant qu'elle vil, la substance vivante, en train 
de vivre, crée elle-même dans l'ambiance, autour de 
son corps semî-fluide, des mouvements tourbillon- 
naires qui entrent pour une large part dans la déter- 
mination de sa forme propre et ainsi,,, l'être vivant 
transporte avec lui non seulement sa substance propre* 
mais encore un certain régime de mouvement qu'il 
impose au milieu dans les environs immédiats de son 
corps. La cliose est assez importante pour mériter 
d'être vérifiée expérimentalement. » (P. 189-190.) 

Je n'ai pas besoin de dire que ces mouvements tour- 
billonnaires sont hypothétiques et celui qui attendrait 
la démonstration ou vérification formellement annon- 
cée Tattendrait en vain. H ne trouvera que des mots 
indiquant la possibilité a priori de celte conception. 
Ces tourbillons devraient avoir une certaine visibilité 
puisqu'ils sont de môme grandeur que les animaux 
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qu'ils contribuent à délimiter. Or, personne ne les a 
jamais vus jusqu'à présent. La démonstration promise 
semble devoir être cherchée dans les phénomènes de 
mérotomie. Un fragment de cellule vivante» d'infusoire 
par exemple, peut continuer à vivre s'il renferme un 
morceau du noyau. Il meurt dans le cas contraire. S'il 
vit, il reproduit sa forme spécifique. M. Le Dantec voit 
dans ce fait la preuve que « le phénomène d'assimila- 
tion se produit dans Tétre doué de cette forme; quc^ 
en d autres termes, la forme spécifique d'équihbre est 
Tune des conséquences de Tassimilalion de l'être pro- 
toplasmiqué ». (P. iqS.) 

Voilà encore une afQrmation contestable. L'expé- 
rience ne permet qu'une conclusion: que Têtre a con- 
tinué de vivre, a assimilé, a repris sa forme spécîfi'tpje. 
Le reste est si peu vrai que certaines espèces ne régé- 
nèrent pas leur forme spécifique. Il n'y a donc pas de 
relation de cause à cfTetenlrcrassimilationetla forme» 
puisque celle-ci dans certains cas est indépendante de 
celle-là. Comment donc est-on autorisé à dire que la 
fonction morphogène est inséparable des autres.^ que 
celte fonction colloïde... ne paraît pas transportable 
hors du corps vivant comme les fonctions définies par 
la résistance à une toxine? Elle est, si Ton veut, la fonc- 
tion de la lutte pour l'espace ; mais pour n'être pas 
transportable, elle n*en est pas moins définie et inhé- 
rente à l'état colloïde du proïoplasma comme les autres 
fonctions. (P, 198.) 
jDans son enthousiasme, M. Le Dantec en fait une 
lastase» 11 ne faut pas lui demander une démonstra- 
tion précise, il n en donne aucune et se borne à afïir- 
mer que cette fonction se conserve quand le microor- 
ganisme conserve sa forme après sa mort. Il fonde son 
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afQrmatton sur le fait que « si l'on injecte des cadavres 
de microbes à un animal, on vaccine Fanimal contre 
les microbes vivants eux-mêmes ». (?♦ iggô 

J'ai toujours le même reproche à faire. Comment le 
pouvoir vaccina leur des microbes morts pruuve-t-iJ 
que la fonction morphogène a été transportée hors du 
corps de l'animal? Le pouvoir vaccinateurpcut et doit 
dépendre de causes autres que la prétendue diastase 
morphogène puisque Ton vaccine avec des sérums dans 
lesquels la présence des microbes vivants ou morts 
identiques aux microorganismes pathogènes n'est pas 
probable. De plus, dans la théorie du biologiste, si la 
fonction morphogénétique est liée à la fonction vacci- 
na trice, on ne comprend pas pourquoi les variétés allé* 
nuées puissent conserver celle-ci sans conserver la 
même composition chimique, ce qui est contraire a sa 
manière de voir. Enfin, n'y a-t-il pas une contradiction 
à dire (p. 198) « que la fonction morphogène n*esl pas 
transportable hors du corps » et (p. 199) « qu'elle a été 
trajisportée hors du corps au cadavre» ?.. Je veux bien 
croire que la contradiction signalée est plus dans les 
mots que dans les idées puisqu'il n'y a pas trans- 
port véritable hors du corps, mais la contradiction ne 
devrait même pas exister dans les mots. Tout cela est 
fait un peu superficiellement et sans beaucoup de 
réûexion. 

Quelle étrange manière de raisonner que de consi- 
dérer la conservation de la forme comme capable de 
garder au cadavre une propriété active du corps vivant, 
celle qui détermine la structure I 11 n y a aucune raison 
pour attribuer à cette propriété indéfuiissable le pou- 
voir vaccinateur étendu que Ton constate, alors qu'il y 
a une explication très naturelle de ce fait. Il est évident 
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que le corps entier cl*uii microbe contient la totalité de 
ses toxines et qu'en vaccinant avec toutes les toxines 
on vaccine mieux qu'avec une seule. Je ne vois rien 
dans Texpérience relatée qui permette de conclure 
à Thypothèse d'une diastase ayant la propriété de 
déterminer la forme spécifique. 

Et là-dessus cependant Tauteur s'écrie : <f Déplus en 
plus, un être vivant nous apparaît comme une super- 
position de choses mortes !... n (P. 208.) 

Cette idée n'est nouvelle que dans son expressîoB 
Elle signifie que les êtres vivants sont édifiés avec des 
éléments matériels non vivants eux-mêmes. On le sait 
depuis longtemps et c'est justement là le problème à 
résoudre, 11 y a quelque chose qui superpose les choses 
mortes pour en faire un corps vivant. 

Les bases sur lesquelles M. Le Dantec construit sa 
philosophie de la vie sont fragiles et Tédifice qu'elles 
supportent ne l'est pas moins. Si l'on peut faire il lut»ion 
en comparant les phénomènes rudimentaires les uns 
aux autres chez les animaux, il n'en est pas de même 
des manifestations spéciales aux animaux supérieurs et 
à riiomme. 

La plus frappante est assurément la conscience qui 
nous fait connaître nos sensations et nous révèle les 
rapports du monde extérieur avec nous-mêmes. En 
réalité, il n'y a pas d'autre mode de connaissance» tout 
est conditionné par notre conscience. 

M. Le Dantec, comme tous les philosophes, fait la 
distinction du subjectif et de l'objectif. C'est à Tocca- 
sion de l'élude des phénomènes nerveux qu'il expose 
ses vues sur ce sujet : 

a 11 y a deux manières d'observer les phénomènes ner- 
veux : la manière externe, objective ou physiologique, 



p 
p 

p 



p 
p 



LE MONISME DU PROFESSEUR LE DANTEC qS 

et la manière interne, subjective ou psychologique. 
La première est accessible à tous (mais très difficile 
en pratique); la seconde est réservée à Tétre même qui 
est le siège des phénomènes obsen'és. « (P. 218.) 

« ... Ces sensations, ces associations d*idées, ces 
volîtions sont les mêmes phénomènes qu'un observa- 
teur étranger décrirait dans mon système nerveux sous 
le nom de rupture d'équilibre et de transmission de 
ces ruptures d'équilibre par les chemins de moindre 
résistance* » (îbid.) 

Les deux phénomènes sont-Ils semblables? Là est la 
question. Us sont concomitants, j'en conviens. Ils ne 
sont peut-être que les deux aspects d'un même fait» 
mais rien ne nous autorise à dire qu'ils sont identique- 
ment le même phénomène. Il y a au moins une diffé- 
rence de qualité; personne n'a songé à les confondre 
et nous avons vu que M. Ilaeckel avait été conduit à 
donner les rudiments de la sensation aux atomes de la 
matière où ni vous, ni moi, ni personne ne pourrons 
aller les chercher. 

Il faut donc beaucoup de confiance en soi pour ne 
pas hésiter à dire que « répiphénomène psychologique 
accompagne sans le modifier en rien le phénomène 
physiologique mesurable de rupture d'équilibre. » 
(P. aai.) m 

Il y a dans cette affirmation bien des choses à 
reprendre. Le phénomène n'est pas mesurable, au 
moins acluellement. Je ne suis pas informé que Ton 
ait pu mesurer une pensée. On arrivera sans doute à 
mesurer le travail de la cellule nerveuse en activité, 
cela ne me paraît pas impossible, mais je ne vois 
encore aucun moyen de mesurer la qualité de ce 
travail. Or, elle importe plus que la quantité. 
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M. Le Danicc reconnaît 1res bien que 1 observation 
subjective porte sur des qualités, tandis que lobserva- 
tion objective porte sur des quantités. 

Cette dilTérence aurait dû, il me semble, lui suggé- 
rer d'autres réflexions que celle-ci : « La qualité sonore 
des vibrations de Tair, qualité inaccessible à un sourd, 
mais sensible à un homme normal, accompagne, sans 
en modifier en rien le caractère visuely les mouvements 
vibratoires dits sonores. On peut dire que cette qualité 
sonore est un épiphthiomèhe des mouvements vibra- 
toires considérés comme mouvements. C'est dans le 
même sens que Maudsley d'abord, Huxley ensuite ont 
qualifié depipbénomènes les laits de perceptioi\ 
directe, par un individu, des ruptures d'équilibre qui 
se produisent et se propagent dans son système ner- 
veux, (P. 330.) 

Épipbénomène est un mot sur le sens duquel il 
faudrait s*enlendre* Étvmologrquement, il signifie 
quelque chose d ajouté au phénomène, mais cela ne 
veut pas dire que l'on soit fixé le moins du monde sur 
l'idée exprimée par le mot. Il évite une périphrase. En 
réalité, comme on nous le tait fort bien remarquer, 
une qualité apparaît là oùj pour l'observateur étranger, 
il n'y a qu'une quantité. La qualité n'est perceptible 
que po«r le sujet de la perception, mais ce n'est que 
sous celte apparence que le phénomène est stibjeclive- 
ment perru. La sensation est donc la seule base do 
notre connaissance et elle rend subjectives les consta» 
talions objectives elles-mêmes. Elle est le fondement 
de toute science. C'est un point de vue qu'il ne faut 
jamais oublier en philosophant. 

Notre auteur cependant néglige ce côté de la question 
et va jusqu*à dire « que nous ne pouvons constater que 
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les phénomènes observés perçus chez nos voisins, sans 
jamais être surs que des épiphénomènes de conscience 
se produisent chez eux >». Je ne crois pas que celle alTir- 
malion soit exacte, car en vérité nous ne connaissons 
que nos états de conscience et nous ne pouvons rien 
savoir de l'objet en soi. Dans un système qui se pique 
de logique et de précision, il faudrait tenir un langage 
différent et ne parler que de subjectivité. U n*y a rien 
de certainement objectif; Huxley ne s'y trompait pas. 
Nous ne pouvons connaître le monde extérieur que 
par rintermcdiaire de nos sensations, de même que 
nous ne pouvons connaître la vérité que dans la mesure 
où notre raison la conroil. Toute notre science repose 
sur le principe implicitement admis par nous du paral- 
lélisme ou plutôt de réfjui valence des objets réels et de 
nos sensations qui les traduisent. De plus^ nous ne 
saurions édiflcr de science sans généralisations et nous 
ne saurions généraliser qu'à la condition d'admettre 
qu'un fait souvent ou régulièrement observé doit se 
reproduire indéiinimenl dans les mêmes conditions. 
En vertu de ces règles, nous étendons, par exemple, à 
toutes les bactéries charbonneuses les propriétés 
observées sur un certain nombre dentre elles. De 
même nous admettons que les observations des autres 
hommes ont une valeur comparable à celle de nos pro- 
pres observations, H y a donc autant de raisons pour 
être scientifiquement certain de l'existence du fait 
et objectif » que de celle de « répiphénomène ») de 
conscience chez les autres êtres humains. La certitude, 
dans les deux cas, est du même ordre* On peut même, 
en employant son langage, dire que nous constatons 
objectivement rexistencc de ïa conscience chez les êtres 
semblables à nous. 



96 LE MONISME ET LANIMISME 

Des faits d'observation nous autorisent à croire que 
la conscience existe dans une mesure indéterminée 
chez les animaux supérieurs; nous ne devons pas 
logiquement aller plus loin, et tout en nous appuyant 
sur le principe métaphysique de continuitéi répéter 
après Tau leur : 

il Ayant été amené par continuité à croire à la 
conscience protoplasmique, je ne puis refuser la même 
conscience aux protoplasmas végétaux. » (P. 322.) 

Ainsi, d'hypothèse en hypothèse, il est conduit à 
supposer que la conscience peut être reconnue aux 
corps bruts. II faut toujours en arriver là dans des 
systèmes comme celui des Monistes lorsqu'ils sontt 
sincères. 

Le monisme que nous étudions actuellement se dis- 
tingue de celui dllaeckel sur le point considéré» Ce 
dernier, avec la logique nébuleuse de sa race, amie de 
la spéculation métaphysique, pousse à ses dernières 
conséquences le développement de son système et 
attribue aux atomes de Télher les rudiments de la sen- 
sation et du désir, M. Le Dantec est français, il cher* 
che la précision, au moins dans les mots; aussi dit-il ; 

« Ce qui s'accompagne d'états de conscience chess 
l'homme, c'est non pas une structure fixe comparable à 
celle d'un palais construit de pierres et de madriers» mais 
bien la production et la propagation de ruptures d'équi- 
libre dans un système nerveux, dans une substance 
vivante. Procédant par analogie (?}, nous ne devons pas 
attribuer aux substances protoplasmiques ou mortes 
ajitre chose que ce qui nous a servi de point de départ; 
nous ne devons pas penser qu'un système statique 
quelconque possède la conscience de sa structure im- 
muable; nous devons admettre seidement que ce sont 
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^l^pldfes d'équilibre qui éveillent les états de cons- 
cience correspondants. Si donc nous sommes conduits 
à attribuer aux corps bruts, aux molécules chimiques, 
les éléments de la conscience de l'Iiomme, nous devons 
penser que ces cléments ne se manifestent^ par des 
étals de conscience, dans la subjectivité de la molécule 
qu*au moment d'une rupture d*équUibrc, » (P. aaS.) 

Telle est la conséquence de la philosophie monîste 
de M. Le Dantec : la conscience est un phénomène 
dynamique et kinétique, non statique. 11 est logique 
pour hû de la considérer comme une propriété générale 
de la matière. Je sais bien qu'il présente cette théorie 
comme une hypothèse, mais c'est une hypothèse forcée, 
il faut le reconnaître» car si la conscience est étrangère 
à la matière, le système moniste s'eiTondre, Quelque 

lose existe donl la matière ne rend pas compte, et le 
Kdeux dualisme apparaît aussitôt. 

Je n'ai pas besoin de rappeler ce que j'ai déjà dit. 
Nous ne pouvons étudier, en bonne logique, la cons- 
cience que là où nous la trouvons : en nous-mêmes el 
chez ceux qui sont semblables à nous. Nos observations 
objectives tendent à nous persuader que les réaclîons 
chimiques ne sont accompagnées d'aucune conscience. 
Pourquoi leur en supposer uniquement pour satisfaire 
aux nécessités a priori de nos systèmes ? Rien n*est 
moins scientifique. Étudions la conscience là où nous 
la trouvons, dans les conditions où nous la trouvons : 
n'imaginons pas des hypothèses invérifiables qui ne 
font que reculer la diificulté sans la résoudre. 

11 était intéressant de montrer les conséquences du 
Monisme, conséquences nécessaires, inévitables, pour 
que sa fragilité apparaisse clairement à ceux qui ont 
une tendance à croire sur parole les biologistes. 



k. 
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Nous en sommes arrivé à un point où il est ins- 
truclif de suivre avec soin le développement des idées 
du savant dont je critique le système, La conséquence 
de ces idées ne lui échappe pas. Il a trop de bonne foi 
pour la dissimuler, trop d'intelligence pour n'eu pas 
saisir rincertilude. Il en reconnaît le caractère méta- 
physique, ce qui est une confession méritoire pour un 
moniste. Je crains toutefois qu'il ne se laisse involon- 
tairement entraîner à des aperçus incomplets. Cela tient 
k la nature spéciale de ses recherches, à la science 
particulière qu*il cultive. C'est un défaut inévitable 
pour quiconque édifie un système général sur des 
sciences isolées. On ne peut élever un palais sur l'em- 
placement d une cabane. 

Cette limitation des points de vue se manifeste encore 
dans révolution du système philosophique considéré. 
La conscience ne pouvant pas, en saine logique, pour 
un moniste, être réservéeaux animaux chez lesquels on 
l'observe ordinairement, il est nécessaii-e de chercher 
ime autre différence caractéristique entre les corps 
vivants et les corps bruts. Quelle est-elle? 

u Et ceci, ajoute réminent prol^esseur, nous conduit à 
admettre, même au point de vue subjectif, une difïé- 
rence très nette entre les corps vivants et les corps 
bruts. En effet, la caractéristique objective de la vie 
est lassimilation fonctionnelle : c'est-à-dire qu'un mé- 
canisme structural, vivant, consolide sa structure en 
fonctionnant. Les ruptures d'équilibre dont l'ensemble 
constitue le Ibnctionnement, conduisent à un état struc- 
tural nouveau qui, ou bien est identique à Tancien, ou 
bien est encore plus développé dans le sens fonctionnel 
considéré. L'cpîphénomène correspondant à l'assimi- 
lation fonctionnelle se trouve donc être la mémoire 
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îlémentaire, la série des ruptures d'équilibre construi- 
sant, au lieu de la détruire, la structure préexistante, » 
(P. 2a5.) 

Dans le langage de Tauleur lui-même, cette caracté- 
ristique ne peut pas s'appliquer à la vie latente; elle 
est insurfisante. A serrer de près ses axiomes, on en 
aperçoit la limitation. Il a du reste déjà signalé la dis- 
tinction nécessaire entre la vie manifestée et la vie non 
manifestée, entre la potentialité et raclualilé. Le gland 
est bien vivant, quoiqu'il n^asslmile pas tant qu'il n'a 
pas germé. 

L'assimilation fonctionnelle est un mot qui Iradnît 
un fait connu de tout temps, en Tin terpré tant, non en 
le raconkinf, 11 est de notoriété publique, en quelque 
sorte, que rexcrcice développe Torgane exercé. On pour* 
rait rappeler an philosophe ses propres expressions et lui 
dire que, pour lui, toutes les parties d'un animal ayant 
une telle solidarité entre elles que le fonctionnement 
de Tune retentît sur les autres à ce point qifil appelle 
ranimai entier un organe (p. 78), on ne conçoit pas le 
fonctionnement partiel et le développement limité ; ce 
qui s'observe cependant, La pathologie nous montre 
de nombreux cas de phénomènes morbides locaux qui 
ne retentissent pas sur lensemble de l'organisme. Ce 
que Tassimilation fonctionnelle consolide, ce n*est pas 
la structure de Tanimal, mais la structure de rorgarie» 
Je fais des réserves, sur ce nioL 

Et cela est si vrai que nous ne retrouvons pas à la 
page 325 le langage employé k la page 78. L'on ne sait 
plus si les mots s'appliquent h l'animal organe ou aux 
organes de l'animal pris isolément. Rien n'est propre 
a montrer les imperfections du langage scientifique 
de cet écrivain comme de comparer les chapitres XI 1 
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et XXX de sa Philosophie biologique. Il n'en peut 
pas être autrement, d'ailleurs. Ce qui distingue ses 
écrits, c'est leur ingéniosité. Les faits sont présentés 
avec une apparence de logique rigoureuse qui séduit et 
sait donner une allure de démonstration aux hypothè- 
ses les moins probables. Tout cela est écrit de bonne 
fol, car M. Le Dantec est un convaincu, mais sa convic- 
tion précède et conditionne ses recherches. Cette parti- 
cularité est évidente dans la comparaison que je con- 
seille. On ne peut pas concilier sa définition logique de 
la fonction avec les faits tels que l'observation les révèle. 
Cette inconciliabilité se montre également dans sa 
conception de la mémoire. Nous ne connaissons la 
mémoire d'une manière sûre que par son aspect sub- 
jectif; nous ne pouvons que la supposer chez les autres 
dans le système du savant biologiste. Je parle de la 
mémoire véritable, celle qui est associée à la con- 
science; nous pouvons croire qu'elle existe chez les 
autres — je raconte les faits dans le style de M. Le 
Dantec, — mais c'est une hypothèse. En effet, la mé- 
moire ne nous est connue que par le sens intime. Un 
système philosophique admettant la valeur de l'obser- 
vation interne et la généralisation de ses conclusions, 
ne se contredit pas en induisant, des manifestations 
apparentes de la mémoire au point de vue objectif, son 
existence subjective chez celui qui en montre les effets 
habituels. Notre auteur ne se reconnaît pas ce droit, 
(( il ne peut espérer jamais savoir si les épiphénomènes 
de conscience se produisent également chez le voisin. » 

(P. 221.) 

Que dire alors de la mémoire élémentaire? Non seu- 
lement nous ne pouvons pas la connaître chez le voi- 
sin, mais encore nous l'ignorons chez nous-mêmes. 
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N*y a-t-il pas une contradiction, ou tout au moins de 
rim prudence, à donner comme certaine cette mémoire 
élémentaire et cette conscience rudimentaire dont nous 
ne connaissons rien ? Remarquez qu'il ne s*agit pas de 
mémoire inconsciente, telle que peuvent nous la faire 
soupçonner certains phénomènes de personnalité mul- 
tiple, mais de mémoire plus ou moins consciente. 

M. Le Dantec indique bien que la conscience des 
corps bruts est hypothétique; ce qu'il faut retenir 
dans la citation, c'est non îa curieuse atïirmation de 
l'existence hypothétique de la sensation (consciente, 
voy, p. 3 35)^ mais celle de Tinexistence certaine de la 
mémoire dans ces corps* 

Ai-je besoin de faire observer la contradiction de ces 
théories avec ce que Fauteur a dit plus haut dans son 
système et d'après sa dféfinilion des êtres vivants? 
Ceux-ci sont une succession d'organes (p. 78). Ces 
organes sont diflerents, car, « dans un langage rigou- 
reux, le chat vivant est une succession d organes difîé- 
rents que nous appelons tous du même nom de chat et 
dont chacun est un mécanisme k part. » (P. ia5.) Dans 
ces conditions, quelle différence y a-t-il entre les corps 
vivants et les corps bruts? Une diiTérencc de degré 
seulement, puisque la structure générale persiste après 
la réaction chimique comme après lassimilation fonc- 
tionnelle ^ au moins dans la plupart des cas. L'azotate 
d'argent ne diffère de l'acide azotique que par le rem- 
placement d'un atome d'hydrogène par un atome d'ar- 
gent; de même l'animal devient pour le biologiste 
A X B, A' X B', A" X B", etc.* Pourquoi lui accor- 
der la mémoire et la refuser à l'azotate d'argent? 

Enfin, si la mémoire ne dépend que des ruptures 
d'équilibre, comment se flxera-t-elle? Quel lien y aura- 
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t-il entre ces ruptures pour leur permettre de s'asso- 
cier? Car, il ne faut pas l'oublier, la mémoire est un phé- 
nomène continu ; son essence est la reproduction d'états 
de conscience antérieurs, elle doit reposer sur une modi- 
fication permanente des éléments nerveux. Gomment 
la concevoir dans un système qui la place dans un 
mouvement temporaire et forcément discontinu ? 

Nous voyons donc, en analysant ces théories, qu'elles 
se contredisent, qu'elles ne sont pas en accord avec les 
faits, qu'elles reposent sur des idées a prioriy qu'elles 
sont, en un mot, des hypothèses, où se déploie une 
imagination brillante, mais où n'apparaît pas la rigou- 
reuse exactitude de la science. 

M. Le Dantec trouve « très cohérent » le système que 
je viens d'analyser. Il en résulte fatalement pour lui 
que nous devons refuser une* volonté libre à l'animal, y 
compris l'homme. 11 le démontre par un raisonnement 
où l'on retrouve les défauts déjà signalés. Nous con- 
naissons la formule très simple par laquelle il repré- 
sente la vie d'un animal : A X B. A, c'est l'ensem- 
ble du mécanisme qui constitue l'animal; B, c'est 
l'ensemble des condilions extérieures ; tout acte de 
l'animal est déterminé par A et B. Ici je laisse la 
parole à l'auteur : 

« La subjectivité de l'individu étant limitée à son 
corps A, ses épiphénomènes de conscience lui font 
connaître seulement le facteur A de la formule symbo- 
lique (A X B). Et comme la détermination prise par 
l'individu n'est pas entièrement le résultat de l'état 
connu A, l'animal s'imagine qu'il y a en lui quelque 
chose de mystérieux qui lui permet de choisir libre- 
ment entre diverses possibilités, tout en tenant compte, 
dans la mesure qui lui convient, de la connaissance 
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incomplète qu'il a du milieu par T intermédiaire de ces 
organes des sens. » (P, 337.) 

Cherchons le sens précis de cette phrase, La déter- 
niination que va prendre un animal est le résultat de 
deux facteurs dont un seul lui est connu; c'est son 
propre mécanisme. Il y a l'ensemble des conditions 
exlérieures qui lui échappent pour la plus grande par- 
lie et que représente le terme B. Celte Ibrmule, dans sa 
rigueur, est manifestement fausse, car dans lensemble 
B il y a un grand nombre d'élémenls connus de A, 
Il no faut pas représenter ranimai comme très mal 
informé des conditions extérieures, 11 en connaît, au 
contraire, plusieurs. On peut même se demander s'il 
ignorera celles qui agiront sur ses déterminations, car 
de deux choses Tune ; ou bien ces circonstances n'au- 
ront aucune action et alors elles seront inopérantes et 
négligeables, ou bien elles oi)éreront. Dans ce cas elles 
contribueront à ces ruptures d'équilibre qui sont la 
cause déterminante des états de conscience : leur action 
se manifestera par un mouvement quelconque d'ori- 
gine extérieure, puisque les mouvements d'origine 
inlerne ne suffiront pas à déterminer Tacte considéré. 
L'animal agira donc suivant une résultante, suivant la 
combinaison de deux forces provenant, Tune de ses 
ressorts, l'autre des agents extérieurs. Il aura, dans 
rbypothèse, la conscience des premières, non des 
secondes. Mais alors, il fVmt admettre qu'il ne sera pas 
informé des limitations de sa propre activité; il ne 
saura jamais quand il libérera de l'énergie pour accom- 
plir un acte, la quantité d'énergie qu*il aura employée, 
puisque l'acte n*est pas uniquement produit par elle. 
Il sera incapable de mesurer relfort à faire par consé- 
quent, ce qui est contraire à l'observation. Notez que 
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nous devons raisonner ainsi dans le système critiqué, 
puisqu'il affirme le caractère mécanique de la vie. 
Par conséquent, nous arrivons encore à cette conclusion 
que les hypothèses qu'on nous présente ne sont pas 
soutenables. Gela ne veut pas dire que le problème 
de la liberté humaine soit résolu dans l'autre sens, 
cela veut simplement dire qu'il est plus complexe qu'on 
ne l'indique . 

11 me semble qu'un esprit aussi pénétrant aurait dû 
être frappé d'une chose qui ne lui échappe pas, mais à 
laquelle il ne me paraît pas attacher une importance 
suffisante; je veux parler de la forme, de la structure. 
Elle a une signification dont la valeur essentielle n'est 
pas comprise par nous, mais elle doit être grave. Si, 
comme les théories de la physique moderne tendent 
à le persuader, les éléments de la matière peuvent se 
ramener à une substance unique, il est logique de 
croire que les propriétés diverses des corps dépendent 
de l'arrangement des atomes, c'est-à-dire se ramènent à 
des différences de structure. Or, l'idée de structure se 
présente à nous comme indiquant un ordre, un plan^ 
et il n'y a aucune raison pour y voir l'effet du hasard, 
ce qui est contraire à notre expérience humaine. 

Je n'examinerai pas en détail les théories de M. Le 
Dantec relatives à l'hérédité. 11 s'y trouve des aperçus 
ingénieux, et de toutes ses hypothèses ce sont elles que 
je préfère. Je lui reprocherais cependant de représenter 
les faits par des symboles qui n'ont aucune précision et 
dont la simplicité est un trompe-l'œil. La formule sym- 
bolique du développement de l'être : 

A/i = Aai — I -H (A/i — I X B/i — i) 
n'est simple qu'en apparence, chacun des facteurs est 
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en réalité indéterminé. Cela ne l*empêchc pas de 
dire : 

« La série de nos formules décompose toute révolu- 
tion individuelle d'un individu en une série d'assimila- 
tions fonctionnelles successives, dont chacune, séparé- 
mentj est relativement simple. » (P. ^37.) 

u Chaque stade de révolution sera expliqué (sic) par 
le stade immédiatement précédent et par le fonclionne- 
ment qui a séparé les deox stades. » (P* 238,) 

11 est dinicile de trouver autre chose que des mots 
dans ces n explications ». C'est expliquer l'inexplicable 
par rinexpliqué, Cela rappelle mutatis mutandls, les 
explications scholastiques. 

Le savant biologiste ne donne pas une théorie véri- 
table de riiérédité, au moins dans l'ouvrage que 
j*analyse. U est plus explicite dans son traité de bio- 
logie et là nous le surprenons encore en flagrant délit 
de contradiction , 

Le point de départ de l'étude de rhérédité se trouve 
dans celle de Pélément reproducteur. U nous est dit au 
Traité de Biologie^ (p. a 56) «que les êtres vivants se 
divisent en deux catégories: ceux dont un morceau 
quelconque est capable de vivre par lui-même, c'est-à* 
dire d*assimiler après avoir été détaché du corps du 
parent..., et ceux dont un morceau quelconque, détache 
du corps du parent, est incapable de vivre par lui- 
même; ceci a lieu, par exemple, chez les animaux 
supérieurs et l'homme. Mais..,, dans cette dernière caté- 
gorie d'êtres,.., il y a néanmoins des éléments sj>éciaux 
capables d'assimilation en dehors du parent et que Ton 
appelle les éléments reproducteurs, Un élément repro* 
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ducteurest donc, par définition, un clément qui dilTère 
des autres éléments du corps en ce qu'il peut vivre par 
lui-mcnie et cela ressort avec évidence de toutes les 
considérations précédentes. » 

Or^ je vois dans ces considérations les phrases sui- 
vaDtes : 

ù Que ce soit chez les intusoires cihés ou chez les 
êtres supérieurs, les cléments sexuels sont caractérisés 
par la propriété de ne pouvoir se trouver à la condition 
numéro i dans le milieu même le plus favorable. Est*ce 
pour des raisons d'ordre molaire ou moléculaire que 
Vassimilalion n'a pas lieu dans ces éléments sexuels? » 
(P. 1^1.) « Gomment les éléments sexuels deviennent- 
ils incapables d'assimilation? » (P. i46.) 

On voit par là que lu vie est distincte de l'assimi' 
lation puisque les éléments sexuels ou reproducteurs 
vivent sans assimiler. La formule donnée est incompa- 
tible avec Tune ou Tautre de ces deux affirmations et 
l'auteur se contredit. Cela suffît^ il me semble, pour 
juger son système. Pour qu'un bomnfie de la très grande 
valeur de ce savant commette de semblables fautes de 
logique, il faut que son système l'y contraigne. 

La reproduction soulève le problème do la sexualité. 
Nous ne trouvons le phénomène sexuel que dans les es- 
pèces évoluées et il n'est pas probable que ce fail soit pri- 
mitif. Il a plutôt les caractères d'un phénomène d*évo- 
lution; de progrès. Il correspond à un perfectionnement 
dont le sens véritable nous échappe. En tout cas, rien 
ne nous autorise à dire, comme M, Le Dantec, que les 
molécules de matière vivante soient sexuées. Ce qu'il y 
a de curieux à signaler dans les idées du philosophe, 
c'est leur apparente conformité avec certaines concep- 
tions mystiques. Les anciens philosophes occultistes, 
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appliquant le principe de l'analogie comme il applique 
le principe de continuité, enseignaient que ce qui est 
en haut est comme ce qui est en bas et que le principe 
mâle, comme le principe femelle, se partagent la nature. 
Je ne poursuivrai pas plus loin l'analyse des doc- 
trines que j'étudie, car il me semble suffisant d'avoir 
montré la faiblesse des bases sur lesquelles elles repo- 
sent. Il me paraît inutile de démontrer que les théories 
de l'auteur sur le libre arbitre, sur la conscience 
humaine et sur l'immortalité ne sauraient convaincre 
le lecteur réfléchi. Quand les prémisses sont d'une telle 
fragilité, les conséquences ne méritent pas d'être 
étudiées. 



CHAPITRE III 



La Philosophie spiritualiste et la Science. 

Nous venons d'examiner sommairement deux sys- 
tèmes de philosophie moniste, ou plutôt matérialiste. 
J'espère avoir réussi à démontrer leur peu de fonde- 
ment, leur inexactitude certaine. Il est bien difficile 
d'édifier actuellement une philosophie complète sur la 
science moderne, les faits naturels sont encore trop 
mal coordonnés pour cela ; les progrès des sciences 
ont été si rapides qu'il est impossible de connaître dans 
tous leurs détails les observations nombreuses que Ton 
a recueillies et de synthétiser dans leur ensemble tous 
les phénomènes constatés. 

Cette difficulté est recueil sur lequel ont échoué les 
tentatives hardies de beaucoup de philosophes de ces 
derniers temps ; aussi me paraît-il téméraire de tenter 
à mon tour le même effort. Si je me risque à dire com- 
ment je conçois la nature et comment je m'explique la 
vie, c'est qu'il m'a semblé utile de soumettre des idées, 
qui pourront satisfaire l'esprit, au jugement de ceux 
qui hésitent à admettre le hasard et la chance comme 
les maîtres de l'univers. 

Je ne toucherai pas aux dogmes religieux, je ne veux 
m'essayer qu'à une œuvre de pure science, ne faire 
appel qu'à la raison. Les religions ont leur rôle dans 
la vie de l'humanité et ce rôle est considérable. J'ad- 
mets que certaines vérités sont accessibles à l'intelli- 
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gence humaine en dehors des sens ; la révélation ne me 
paraît pas ôlre nne impossibilité, Peat-être y a-i-îl des 
réserves permises au point de vue purement scienti- 
fique sur la lettre de quelques dogmes, mais leur 
esprit en est exempt. Je suis persuadé que la religion 
bien comprise doit faire bon ménage avec la science. 

Mais ce livre n*a pas pour objet de faire Fapologîe de 
la religion. Il laisse ce soin à de plus habiles et se borne 
à exposer des faits et les conjectures qui se fondent 
sur ces faits, sans se préoccuper de leur orthodoxie. 

Les faits généraux que nous révèle l'étude de la na- 
ture peuvent se diviser en trois catégories : ceux qui 
sont certains, ceux qui sont probables, ceux qui sont 
conjecturaux, II en résulte que tout système philoso- 
phique est critiquable dans celles de ses parties qui 
reposent sur des hypothèses. Je tâcherai de distinguer 
ce qui est certain de ce qui ne Test pas et de dégager la 
science des spéculations. 

Je crois que le problème de la vie et celui de Tuni- 
vers doivent être abordés par le côté subjectif. Cela 
peut paraître illogique, rien, cependant, ne me semble 
plus fondé. Je ne veux pas refaire la théorie de la per- 
ception, je suppose que mes lecteurs sont au courant 
des thèses générales de la philosophie et qu'il est inu- 
tile de les reprendre en détail. Je dépasserais en le 
faisant les limites marquées à ce petit livre ; je ne m e- 
tendrai que sur les points nouveaux que l'école n'exa- 
mine pas encore. 

SU est une question sur laquelle tout le monde soit 
d'accord, c^est la relativité de nos connaissances. Nous 
n'apercevons les choses extérieures qu'à travers une 
sorte de prisme qui les colore et les déforme, notre sys- 
tème sensoriel. Nous savons que ce prisme est l'instru- 
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ment nccessaire de toute perceptioïi du inonde exté- 
rieur; nous ne pouvons, par suite, parier de méthodes 
purement objectives, il n*en existe pas. Le preniier soin 
de la pliïlosophie doit être de se renseigner dans la me- 
sure du possibln, sur Fétendue et la nature des défor- 
mations que la perception fait subir aux objets perçus. 
Cela n*est malheureusement pas accessible à nos inves- 
tigations; si nous pouvions éliminer complètement le 
facteur personnel de nos perceptions, nous saurions 
exactement, par soustraction, ce qu'est en réalité l'objet 
perçu, 11 semble donc indispensable de faire, dès Je 
début de toute explication générale de Tunivers, laveu 
des limitations de notre connaissance. La modestie est 
une nécessité pour nous. 

Ces réserves acceptées, nous pouvons nous efforcer 
de comprendre le milieu où nous évoluons; Thumanité 
n*a jamais cessé de le tenter. Les religions ont été des 
essais d'explication autant que des codes de morale. La 
philosophie, qui coordonne l'ensemble de nos connais- 
sances, n'a pas d autre objet. 

Les méthodes de cette science du général ont varié, 
La philosophie ancienne, subissant Tinfluence des 
Religions, empruntait en partie leurs procédés; elle 
allait du général au particuher, et construisait des 
systèmes en partant d'une conception a priori 

Nos méthodes aujourd'hui ne sont plus les mêmes. 
Nous cherchons les fondements de notre science dans 
lobsen'ation des phénomènes naturels et nous allons 
du particulier au général, du fait isolé à la loi. 

L'observation et Texpérimentation» lorsqu'elle es! 
possible, constituent ressence des méthodes modernes* 
Or, le premier devoir d'un observateur qui se sert d'un 
instrument est de déterminer avec soin sas u conâ 



^ 



LA PniLOSOPEirE SPTRÎTUALI9TE ET LA SCIENCE I [ I 

tantes n, c'est-à-dire rinttuence que sa construction ou 
les matériaux dont il est fabriqué peuvent avoir sur les 
observations. Il doit en être de même pour l'homme 
ffui observe la nature au moyen de ses sens; il doit 
déterminer son équation personnelle et limiter ses 
chances d*erreur. 

Il résulte des reclierclies qui ont été faites à ce sujet 
que la sensation introduit dans les phénomènes natu- 
rels un fadeur u qualitatif» dont la signification réelle 
nous échappe. Le son n'existe que relativement à nous, 
la lumière n'est lumière que pour notre qïû ou pour 
un organe construit comme lui. Comment sommes- 
nous parvenus à savoir que le son est une onde 
aérienne, que la lumière est une onde de Téther? 

Nous y sommes arrivés par deux moyens : par le 
calcul et par remploi d'instruments complétant ou 
corrigeant nos sens ; les instruments ne changent pas 
la nature de nos sensations» c'est toujours une inter- 
prétation subjective. Le microscope et les autres outils 
grince auxquels nous avons étendu les limites de l'uni- 
vers accessible à nos investigations, ne nous donnent 
pas d'indications absolues, mais se bornent à amplifier 
nos sensations, qui gardent leur caractère composite, 
formé d'une impression extérieure au sujet et d*un 
élément propre à ce sujet, 

La détermination complète de ces derniers sera peut- 
ôtre possible un jour, elle ne Test pas actuellement. 
Cependant, nous savons que certains éléments de nos 
sensations sont à coup sur empruntés aux propriétés 
du sujet. Celte connaissance est la base de la science 
des qualités apparentes des objets. La qualité par nous 
perçue correspond à quelque chose d'inconnu, mais 
probablement de variable. 
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Cette inférence se fonde sur les lois de notre esprit, 
car nos sensation^, expression des phénomènes exté- 
rieurs en fonction de notre intelligence, ont une corres- 
pondance avec ces phénomènes. L'expérience nous 
apprend qu'un corps enflammé brûle la main qui le 
touche, qu'il en est toujours ainsi; que, par conséquent, 
à une certaine apparence extérieure correspondent des 
sensations déterminées. Cette longue expérience nous 
a révélé le principe de causalité, de même que le sens 
intime nous a révélé que nous pouvions être person- 
nellement des causes. 

D'autre part, la constance de ces rapports entre les 
effets et ce que nous appelons leurs causes, la confor- 
mité de nos sensations et de celles des autres êtres 
vivants, nous ont permis de généraliser ces rapports et 
de leur attribuer une universalité qu'ils n'ont peut-être 
pas en réalité. Cette généralisation est le fondement de 
la science humaine. Elle serait irréalisable si nous ne 
pouvions pas étendre à des phénomènes non encore 
observés les règles reconnues bonnes dans les cas iden- 
tiques déjà vus. 

Enfin, nous avons acquis la certitude, vraie ou 
fausse, que les phénomènes naturels et notre propre 
intelligence avaient une commune mesure, nous avons 
appris à prévoir des conséquences alors que nous ne 
les avions jamais expérimentalement observées; c'est 
le cas pour les mathématiques. 

Nous sommes donc autorisés à placer une certaine 
confiance dans les opérations de notre esprit; le danger 
est d'y avoir justement trop de confiance. En réalité, 
nous ne savons pas grand' chose sur ce parallélisme 
apparent du monde extérieur et de notre intelligence, 
et nous raisonnons empiriquement là-dessus. 
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La première condition à laquelle un système plnlo- 
sopbîque doit se soumettre est la cohérence. H ne faut 
pas que certaines de ses atlirnia lions se contredisent les 
unes les autres et il ne faut pas davantage qu'elles 
soient contredites par les faits. Nous n'avons qu'un 
moyen de mesurer la vraisemblance des faits dont Ten- 
cliainemenl constitue la science, c'est de les soumettre 
à l'observation et à l'expénnicnt^ilion- Peut-être pour- 
rons-nous les interpréter de travers, peut-être pour* 
rons-nous faire des observations ou des expériences 
incomplètes. C'est pour cette raison que j'emploie le 
mot u vraisemblance » et non pas celui de a vérité », 

Nous devons avoir en outre une confiance, non pas 
absolue, j'en conviens, mais relative dans notre propre 
intelligence et admettre que notre raison est le guide le 
plus sûr dans nos recherches. Les prodigieux résultats 
auxquels sont arrivées les sciences mathématiques nous 
rassurent à cet égard. Il est cerkin, dans la mesure où 
une chose peut *l^trc certaine, que les propriétés des 
nombres et des figures, telles que le calcul les révèle, 
sont confirmées par lexpérience, lorsque rexpérience 
est possible. C'est le calcul qui nous a permis de 
découvrir la planète Neptune aussi bien que le phéno- 
mène de Zeemann. 11 y a donc une conformité entre 
les conclusions théoriques déduites du raisonnement et 
les faits naturels; cela implique une pareille conformité 
entre notre esprit et la nature elle-même. Nous pouvons 
et nous devons croire à la réalité objective des principes 
d'identité et de contradiction. Notre intelligence parti- 
cipe aux choses de la Nature et celle-ci est fondamen- 
talement intelligible- 

Il résulte de ces faits généraux une conséquence im- 
portante : la nature est logique. Toutes les fois que nos 
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hypothèses seront illogiques, nous aurons des raisons 
sérieuses pour les rejeter. Il y a plus, nous pouvons 
être assurés que nous ignorons trop de choses pour 
qu'il nous soit actuellement possible de tout expliquer. 
Par conséquent, toute théorie de l'univers est prématu- 
rée si elle cherche à tout expHquer à l'aide des faits 
scientifiques aujourd'hui connus. 

Pouvons-nous édifier une théorie qui soit elle-même 
à l'abri de ce reproche ? Je ne le pense pas, pour les 
raisons que je viens de donner il n'y a qu'un instant. 
Mais nous pouvons essayer de comprendre la Nature, 
tout en confessant que nous la connaissons encore trop 
peu pour être en mesure de nous rendre compte de son 
ensemble. 

Un premier fait nous frappe : la vie est liée à une 
modalité particulière de la matière. De plus, elle pro- 
cède toujours d'une vie antécédente. Nous ne pouvons 
pas affirmer que la synthèse d'une substance douée de 
vie sera toujours impossible, mais jusqu'à présent elle 
n'a pas été faite. L'interprétation logique de la vie nous 
paraît donc devoir être cherchée ailleurs que dans la 
matière. En serait-il autrement si la synthèse de la cel- 
lule vivante était réalisée? Non, car nous y serions pré- 
parés ; les faits acquis à nos sciences nous amènent à 
penser que la vie n'a pas toujours existé sur notre 
globe et qu'elle y a eu son commencement. Il a fallu 
des conditions spéciales pour qu'elle se manifestât, et 
notre synthèse ne serait que la production artificielle 
de circonstances semblables. Nous ne saurions préten- 
dre que nous avons créé de la >ie, pas plus que nous 
ne créons du magnétisme en aimantant un barreau de 
fer doux, ainsi que le fait observer Lodge'. Les analo- 

I. La Vie et la Matière, chap. VIII. 
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gies que nous trouvons dans les autres sciences nous 
porteraient à croire que nous avons simplement permis 
à une propriété latente de se manifester. Cette pro- 
priété pourrait être distincte de la matière isolément 
considérée et dépendre de ïa forme ou de causes difîé- 
rentes, Mous pourrions avoir seulement fourni un sup- 
port convenable à une force étrangère aux cléments de 
ce support. 

ISous aurions le droit de demander à la matière la 
solution du problème, si nous avions la certitude que 
rien n'existe en deliors d'elle. Mais nous pouvons avoir 
la certitude du contraire, grâce aux progrès de la phy- 
sique. 

Je ne songe pas à discuter tous les faits naturels. Je 
me bornerai à rechercher simplement si les conquêtes 
les plus importantes de la science moderne ne peuvent 
pas être considérées à un point de vue différent de 
celui que les matérialistes ou monistes ont adopte» Je 
ne sais si je me fais illusion, mais je comprends beau- 
coup mieux la nature et son mécanisme me paraît plus 
clair dans l'hypothèse spiritualiste que dans l'aulre. 

Examinons d abord les phénomènes de la vie. Ils se 
présentent a nous comme très variés et en même temps 
comme très uniformes. Nous apercevons des degrés 
dans les manifestations vitales et notre science actuelle 
nous assure que ces degrés correspondent à des divi- 
sions dans le t^mps, en ce sens que l'histoire du globe 
nous révèle que les êtres capables de manifester les 
phénomènes les plus compliqués, c'est-à-dire les ani- 
maux les plus élevés dans la hiérarchie des espèces, 
sont les plus récents. D*un autre côté, il y a de bonnes 
raisons pour admettre que les espèces dérivent les unes 
des autres. 
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On n'est pas renseigné sur les conditions dans les- 
quelles la vie a pour la première fois apparu. La géné- 
ration spontanée est considérée comme un phénomène 
présentement improbable, les célèbres expériences de 
Pasteur tendent à le persuader. Les monistes sont for- 
cés de la supposer, mais leur hypothèse ne s'appuie 
sur aucun fait, au contraire. Ils disent que dans des 
conditions déterminées, inconnues d'ailleurs, le proto- 
plasma ou un précurseur du protoplasma s'est formé. 
Haeckel a même cru que cette substance vivante pri- 
mordiale avait été découverte au fond de la mer ; elle 
avait été baptisée Bathybius Haeckeliiy mais ses parents 
eux-mêmes l'ont abandonnée. 

D'autres savants se rallient aux dogmes religieux et 
admettent une création divine originelle; d'autres pen- 
sent que nous n'avons pas d'éléments suffisants pour 
résoudre le problème. 

Nous sommes moins ignorants des phénomènes de 
la vie proprement dite, quoique nous ne sachions que 
peu de chose. La vie se décompose en une série très 
compliquée d'actes divers: phénomènes physiques, 
mécaniques, etc. Nous remarquons que la chimie de la 
vie est particulière, que les réactions des corps vivants 
ne sont pas semblables à celles de la matière brute, 
nous sommes conduits à reconnaître qu'un corps vivant 
assimile et se développe tant qu'il est vivant, mais que 
ces réactions sont remplacées par les réactions de la 
matière brute dès que la vie a cessé. 

Quelles conjectures peut-on légitimement faire sur 
ces données générales ? Un premier point paraît devoir 
être concédé, c'est qu'il est inutile de supposer des lois 
spéciales à la vie, lois qui seraient en contradiction 
avec les lois ordinaires. Nous sommes d'autant plus 
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autorisés à soutenir cette Jiypothèse que nous avons 
déjà réussi à reproduire dans nos laboratoires beaucoup 
des substances que les êtres vivants fabriquent, îl n'y 
a donc suivant toute vraisemblance que des conditions 
spéciales et non des réactions spéciales, La seule chose 
que notre expérience nous apprenne^ c'est que ces con- 
ditions ne se rencontrent pas ordinairement dans la 
nature et qu*il faut les réunir artificiellement. De sorte 
que, si une volonté n'intervient pas sous la forme d'un 
chimiste, pour établir les conditions nécessaires à la 
réaction, celle-ci n aura pas lien. En résumé, la seule 
analogie que nous connaissions est rintervenlion 
d*une intelUg;ence et d'une volonté; le phénomène est 
dirigé. 

En nous examinant nous-mêmes, nous sommes aver- 
tis de rexîslence chez nous d'une volonté» Celte volonté 
est peut-être une illusion, mais elle ne paraît pas avoir 
ce caractère au premier abord. Nous savons aussi que 
la volonté est une chose variable, qu'elle n'est pas la 
même chez tous les individus et qu'elle se modifie sui- 
vant l'âge et les circonstances, notamment la santé. Il 
en est ainsi des autres éléments de ce que nous ap- 
pelons notre intelligence et particulièrement de notre 
conscience. Tous ces éléments sont soumis à un déve- 
loppement continu, sans écliapper à la nécessité de la 
décroissance et de la mort. 

D'une manière générale, les corps vivants, soit dans 
leur ensemble, soit dans leur individualité, nous pré- 
sentent un caractère spécial, celui d'évoluer, de se 
modifier tout en conservant une unité apparente et per- 
sistante, malgré d'incessants changements. La matière 
brute ne nous offre pas le même caractère. 

Ce caractère dislinctif avait frappé les anciens philo- 
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sophes bien avant que Lamarck et Danvin eussent 
parlé de Tadaplalion au milieu et de la sélection natu- 
relle. L'idée d'une évolution progressive des êtres était 
familière aux philosophes hermcliques du xvr siècle 
et M. J. Maxwell a cité un passage très explicite des 
ouvrages du président au Parlement de FJordeaux, Jean 
d*Espagnel ï . Ces philosophes n'élaienl pas matéria- 
listes; au contraire, on pourrait les trouver plutôt 
mystiques. Cependant le progrès des êtres leur sem- 
blait avoir été réalisé par degrés et par une ascension 
continue du végétal à l'homme. 

La conception du progrès des êtres vivants n*est pas 
nouvelle. Elle était déjà présente à Tesprit de beaucoup 
d'observateurs anciens. 

Il en est de même du monisme, c'est-à-dire de Tuni- 
fication ultime de Tunivers. Les religions sont en 
grande majorité monistes, en ce sens qu'elles enseignent 
l'unité de la cause première, qui est le Créateur, 

Ce n est donc pas en promulguant des lois véritable- 
ment nouvelles que la science moderne se distingue] 
de la science antérieure, c'est surtout par ses mé-j 
thodes et par le soin avec lequel elle a conduit ses ob-l 
serva lions. Dans Tédiflcation de la science humaine ' 
nous retrouvons les mêmes caractères que dans l'édUi- 
cation des êtres, la lenteur et le développement pro- 
gressif. Comme les êtres vivants, la science en se déve- 
loppant éprouve des besoins nouveaux et elle se 
crée des organes . nouveaux pour les satisfaire. 
On peut concevoir le télescope, le microscope, tei 
spectroscope comme des perfectionnements de noa 
yeux; le microphone, le téléphone comme amélioration 
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de nos organes auditifs, toute proportion gardée bien 
entendu. Ce ne sont pas là des perfectionnements 
transrnissibles par l'iiérédité. 

Celie-ci, elle-même, n'est pas une découverte nou- 
velle, il y a longtemps que l'observation courante avait 
reconnu la ressemblance des enfants et des parents, la 
transmissibilité des caractères des uns aux autres. 
Darwin, oo le sait, n'a fait que donner une forme scien- 
tifique aux observations séculaires des éleveurs anglais. 
Dès Tantiquité la plus reculée, la pureté des races a été 
considérée comme nécessaire à la qualité des produits. 

Il n'y a donc rien de véritablement nouveau sous le 
soleil ; déjà TEcclésiaste le disait avec mélancolie. 

Le transformisme, je viens de le dire, est une théorie 
ancienne; mais il nous est présenté sous une forme 
différente de celle qu'on lui donnait autrefois. Âujour- 
d'hui on parle de sélection naturelle et d'adaptation. 
L*idée s'est fixée; c'est surtout dans une croissante pré- 
cision que le progrès se réalise en elTet. 

La sélection naturelle ne préjuge rien. Darwin, en la 
formulant, ne songeait peut-être pas au parti que le 
matérialisme essayerait d*cn tirer. Cette grande loi 
naturelle exprime une idée que la sagesse des nations 
avait déjà revêtue de la robe des proverbes, Le droit en 
avait fait une application véritable dans sa théorie de 
la survivance relative des victimes d'un même accident. 
Les plus forts survivent aux plus faibles. Le mérite de 
Darwin a été de mettre en relief l'action de cette loi de 
bon sens dans révolution des espèces. Il en a tiré des 
conséquences philosophiques et générales; mais, à 
rexaminer de près, cette loi ne nous apprend rien des 
causes qui font varier les êtres et les rendent inégale- 
ment aptes à survivre. D'ailleurs elle fait au hasard une 
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pari 1res grande et le hasard n'a jamais rien expliqué. 

Telle qu'elle est cependant, elle nous fait compren- 
dre comment les espèces ont pu conserver les carac- 
tères favorables u leur genre de vie. Les individus sou- 
mis à des circonstances défavorables succombaient en 
plus grand nombre que les autres. En fin de compte, 
seuls les meilleurs, les mieux: adaptés, demeuraient 
pour perpétuer l'espèce. 

Mais pourquoi y a-t-il des êtres qui s'adaptent mieux 
que d'autres? Cela implique une différence entre eux, 
différence que les deux grandes écoles transformistes 
expliquent de diverses manières. Darwin, d'une façon 
générale, croit à des variations spontanées ; elles peu- 
vent être bonnes ou mauvaises, les premières favori- 
sent la survie, les autres sont un désavantage et entraî- 
nent à la longue l'extinction. 

En résumé, la nature semble choisir entre divers 
tj'pes. C'est une figure, car le choix ne se fait pas; il 
résulte de la victoire inévitable des forls dans la lutte 
pour rcxistence. 

Lamarck est d'une autre opinion. Il enseigne que les 
êtres vivants se fabriquent en quelque sorte eux- 
mêmes. La matière animée est apte à recevoir Faction 
de certains fluides qui lui sont extérieurs (le calorique 
ou rélectricité) ; le tissu celhdaire est l'élément essen- 
tiel de tout corps vivant et c'est à ses dépens que se 
forment les organes. Le sens que Lamarck donne aux 
mots ((tissu cellulaire» n'est pas celui que nous leur don- 
nons actuellement en anatomie, il semble vouloir dési- 
gner simplement un tissu formé de cellules. Il expose 
ses idées sur ce sujet au chapitre VU de sa Philosophie 
zoologiqiw et dans Tintroduction de la seconde partie 
(éd. i83o, t. rO- 
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On peut les résumer ainsi : le besoin d'un organe 
est déterminé par les circonstances extérieures qui ren- 
dent des actions nécessaires, l'habitude d'accomplir ces 
actions entraîne l'usage fréquent de certaines parties 
du corps et le non-usage de certaines autres ; les pre- 
mières se développent, les secondes s'atrophient ; la 
génération — nous dirions T hérédité — fixe les carac- 
tères nouveaux acquis par Tanimal et ces caractères 
deviennent spécifiques. 

11 est probable que Darwin et Lamarck ont raison, 
qu*il y a des variations spontanées et des adaptations. 

Le transformisme et l'hérédité étant admis, on a 
cherché à les expliquer ; Larnarck parle de iluides visi- 
bles (liquides organiques) et invisibles (chaleur, élec- 
tricité), ces derniers étant les causes excitatrices des 
mouvements des premiers, ainsi que des phénomènes 
de la vie. 

On n'a pas toujours exactement traduit la pensée de 
ce grand savant. On lui prête souvent des idées qui ne 
sont pas les siennes. Il a cherché» réserve faite de la 
cause suprême qu'il ne paraît pas avoir niée, à expli- 
quer la génération successive des espèces par des lois 
mécaniques, mais il n'a pas commis la faute de vouloir 
trouver dans les mobiles eux-mêmes la cause de leurs 
mouvements ; l'action de forces i;itérieurcs ne saurait 
déplacer un corps. La force doit être extérieure pour le 
mouvoir. C'est pour cela sans doute qu1l a imaginé la 
cause excitatrice, cause extérieure, qui rendait compte 
des mouvements observés. Ses disciples n'ont pas eu la 
même prudence. 

Ils en sont arrivt-s au point de ne pas s'étonner 
dune liypothèse qui choque la logique et viole, en 
dernière analyse, les principes mécaniques auxquels ils 



demandent l'explication du monde. De deux choses 
Tune : ou bien rinielligence préexistait à ses manifes- 
tations humaines, ou bien elle s'est progressivement 
développée. Dans le premier cas, nous sommes hors de 
lliypothèse matérialiste pure; dans le second, nous 
sommes dans le domaine du soi-disant Monisme. 
Qu'en résulle-t-il? 

Il en résulte que l'existence de l'intelligence étant un 
fait d'observation^ nous sommes « obligés)), comme îc 
dit curieusement Haeckel, de la placer quelque part. 
C'est la raison pour laquelle le savant naturaliste alle- 
mand est conduit à en supposer les éléments dans 
Fatome. Là, il leur attribue << naturellement )) un degré 
rudimentaire. 

M. Le Dantcc, de son côté, est amené à prêter une 
sorte de conscience aux réactions chimiques. J'ai mon- 
tré que cette conséquence était inévitable dans le sys- 
tème des deux éminenls professeurs. L'intelligence ne 
peut y être considérée comme ayant subitement apparu 
à un moment donné de révolution. 

11 ne faut pas se laisser prendre à ce raisonnement 
qui est trompeur. Rien ne nous permet de considérer 
les phénomènes de la vie psychique comme le résultat 
de propriétés qui se développent par voie d'addition. 

On est conduit à reconnaître que rintclligence se 
présente à l'observation comme un facteur indépen- 
dant de la masse matérielle. Il est, par conséquent 
inutile de chercher à en expliquer le développcmenl 
par Taccroissement de celte masse. La théorie du point 
critique ne nous rend pas meilleur compte de son 
apparition graduelle, car les propriétés qui se manifes- 
tent au delà des points critiques se montrent avec une 
soudaineté relative. Ce sont des fonctions discontinues, 
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et révolution de rintelligence n'a pas cette apparence. 
Le caractère le plus marqué des phénomènes do la vie 
psychique est d'être appropriés à une fin, adaptés à un 
but* Nous ne trouvons rien qui ressemble à cela dans 
les choses matérielles. Le rocher attaqué par les Ilots 
se résigne passivement à son destin, alors que la 
plante qui a besoin d eau poussera ses racines très loin 
pour trouver le liquide nourricier, La vie est une adap- 
tation, et ce mol comporte forcément une idée de fina- 
lité. Cette idée échappe souvent à ceux-là mêmes qui 
emploient cette expression > 

On ne peut nier cependant que la flnalité des actes 
intelligents ne soit un fait d'observation; il faut, pour 
ne pas l'admettre, fermer les yeux à la lumière. U y a 
plus, nous apercevons une sorte de finalité dans l'évo- 
lution spécifique, quels que soient les moyens employés 
par la nature pour assurer le progrès des espèces, La 
Ibrmule : u La fonction crée i'organe, »> implique juste- 
ment cette action intelligente que nous avons définie 
par remploi des procédés appropriés à la réalisation 
d'une fin. La canalisation du hasard, pour rappeler 
îme expression de M, Le Danlec, ne me paraît pas 
autre chose. 11 n'est pas exact dédire, d'ailleurs, que 
les variations spontanées se produisent indistinctement 
d.ins tous les sens. Elles ont, en général, un caractère 
d'adaptation. Les plantes que Ton transporte dans des 
climats désertiques ne varient pas d'une manière 
désordonnée; elles cherchent h retenir l'humidité par 
des procédés simples, qui semblent employés de façon 
constante par le monde végétal, 

En réalité, quand on observe la nature sans parti 
pris, en considérant fensemble des phénomènes natu- 
rels, et non quelques-uns des plus simples choisis 
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isolément, on ne peut s'empêcher d'être frappé du 
caractère que je signale. L'intelligence se révèle à nous 
partout où nous portons nos regards. 

Elle se manifeste surtout dans les phénomènes de la 
vie, on pourrait dire même qu'elle ne se manifeste que 
là. Elle est indépendante de la quantité de matière, par 
conséquent elle n'est pas une fonction de la matière, 
car, dans le cas contraire, plus on accumulerait de 
matière vivante et plus on devrait y trouver d'intelli- 
gence, ce qui est démenti par l'expérience. 

L'intelligence n'étant pas une propriété de la matière 
prise en quantité, ne pouvant pas être expliquée par ce 
qui n'est pas intelligent, doit être logiquement consi- 
dérée comme ayant une origine non matérielle. Remar- 
quons en passant que cela ne nous contraint pas à 
nous dire dualistes. La matière, comme l'intelligence, 
peuvent avoir une commune origine : une création 
divine, par exemple, ainsi que nous l'enseignent les 
religions. 

En faisant appel à la logique, c'est-à-dire à la raison^ 
en nous hornant à chercher des explications qui ne 
contredisent pas les lois de nos propres sciences de la 
matière, nous sommes conduits à penser que celle-ci 
ne saurait donner, à elle seule, la clé des phénomènes 
de la vie psychique. L'esprit et la matière peuvent 
avoir une origine unique, je le répète, mais ils ne sont 
pas fonctions l'un de l'autre, au moins dans la mesure 
où nous pouvons les connaître actuellement. Les phé- 
nomènes de l'ordre intellectuel nous apparaissent, sans 
exception, comme liés aux manifestations de la vie. 
Nous n'en trouvons aucune trace dans le monde inor- 
ganique. C'est en faisant abstraction des caractères qui 
distinguent ces phénomènes, lorsqu'ils sont complète- 
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ment évolués, que l*on peut essayer de les réduire aux 
propriétés de la matière. Mais c'est là une faute de 
logique, car pour classer les objets de nos sciences^ 
nous ne choisissons pas ordinairement les types inter- 
médiaires, mais bien ceux qui présentent les signes 
spécillqucs les plus nets. Les Monisles modernes éta- 
blissent, au contraire, la base de leurs classifications 
sur des ébauches et non sur des échantillons parfaits» 
Il ne faut pas d ailleurs être surpris de trouver, au bas 
de réchelle des êtres, des caractères qui se diPTérencient 
encore h peine de la matière brute, exception faite de 
la vie clle-m/*me. Comment pourrait-il en être autre- 
ment, puisque notre expérience nous apprend que la 
vie évolue et qu'elle a eu un commencemeni? Il y a 
bien longtemps que Ton a dit que la Nature ne faisait 
aucun saut brusque, mais que ses procédés étaient 
lents et gradués. Nous aurions lieu de nous étonner 
davantage si nul intermédiaire ne reliait les phénomè 
ncs de la vie à ceux de la matière. Gela serait contraire 
h tout ce que nous savons. 

En résumé, noire expérience accumulée nous montre 
que les faits de Tordre intellectuel ne sont pas observa- 
bles dans la matière; cpj'its n'apparaissent que dans 
cerlaines formes de celle-cî, lorsque ces formes sont 
vivantes, c'est-à-dire lorsqu'elles présentent des réac- 
tions paiticulières que nous appelons les phénomènes 
de la vie. Nous savons aussi que la cessation de la vie 
ne correspond pas à une modification essentielle de la 
composition chimique de Fôtre qui a succombé. M. Le 
Dantec lui-même y retrouve sa fonction morphogène. 
Dès lors, nous devons penser, si nous voulons demeu- 
rer logiques, que rintelligence est fonction d*un ordre 
particulier d'existence, qui est la vie. Nous devons éga- 
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lement croire que la vie et la matière, par conséquent, 
ne sont pas assimilables. 

L'intelligence est, comme la vie, manifestée par un 
être forme de matière. Gela n'est pas davantage fait 
pour nous surprendre puisque nous ne connaissons 
les objets extérieurs que par nos sens et que ces der- 
niers ne sont impressionnés que par des phénomènes 
dont Torigine est dans la matière ou dans Téther. Mais 
cela no suffit pas pour nous permettre d'alTirnier que 
rien n'existe en dehors de la matière ou de Téther. 
Il y a dans le problème à résoudre des masses cachées 
dont nous soupçonnons la réalité. Les moyens d'infor- 
mation que nous possédons sont encore trop incom- 
plets pour nous indiquer ce €|ue sont en elles-mêmes 
ces masses cachées. En tout cas, si nous nous bornons 
à suivre le raisonnement commencé, nous arriverons à 
cette conclusion que l'origine de la vie et de Tînlelli- 
gence nous est inconnue, mais qu'elle n'est pas dans la 
matière bien que notre évolution nous condamne à ne 
percevoir encore que les matières les plus grossières. 

Je voudrais faire une comparaison : Tether, dont la réa- 
lité paraît aujourd'hui plus certaine à quelques savants 
que celle de la matière elle-même, ne nous est connu 
que par ses effets; encore faut-il les analysera l'aide de 
calculs difficiles. L'éther nous fait seul comprendre la 
lumière, l'électricité, le magnétisme. On ne peut son- 
ger à les expliquer par la matière ordinaire, et nous 
n'admettons pas actuellement, par exemple, que la 
lumière soit due à la projection des particules solides 
émanant du corps lumineux. Le rôle que l'éther a joué 
dans la connaissance du mécanisme de la lumière» 
peut être tenu par autre chose que la matière dans les 
phénomènes de la vie et de rintelligence. C'est à celte 
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conclusion que oonduil l'examea logique de ce grave 
problème. 

Nous ne pouvons donner à notre conclusion rappui 
d'une dcmonstration mathématique, cela est évident, 
car dans le cas contraire la question serait depuis 
longtemps tranchée. 11 me semble toutefois que 
les probabilités sont en faveur de l'hypothèse que 
j'expose. 

J'ai déjà dit que le spiritualisme s accommodait aussi 
bien que le matérialisme des récentes théories de la 
science. lime paraît mèmequ'il s en accommode mieux. 
Je prendrai comme exemples la loi de l'évolution et 
celle de Thérédité et j'essaierai de faire voir combien 
elles sont plus intelligibles et plus claires dans la théo- 
rie spiritualiste que dans Tautre, 

Le transformisme soulève dans l'hypothèse matéria- 
liste une difficulté insurmontable actuellement. Je veux 
parler de celle qui naît du connit entre la conservation 
des caractères spécifiques et l'acquisition des carac- 
tères nouveaux' Je ne puis me permettre, dans un livre 
qui ne s'adresse pas à des spécialistes, de discuter en 
détail les divers éléments du problème. Je ne puis 
qu'en donner une idée générale, mais elle sera facile h 
comprendre. La fixité des caractères spécifiques, c'csl- 
i-tlîre des formes propres à chaque espèce, est un fait. 
Pour que ce fait soit réalisé, il est nécessaire que les 
germes inclus dans chaque individu soient protégés 
contre Taction modificatrice des circonstances où se 
développe cet individu. S'il en était autrement, Fespèce 
n'aurait aucune fixité et il suffirait de deux ou trois 
générations pour que des êtres vivants placés dans des 
conditions spéciales identiques présentassent des carac- 
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tères très différents de ceux de leur espèce, ce qu'on 
n'observe pas. C'est en se fondant sur des considéra- 
tions de ce genre que Weissmann a été conduit à nier 
toute action de la vie individuelle sur ces germes. Il 
n'admettait pas, par conséquent, la transmissibilité 
des caractères acquis, mais les faits ont démenti cette 
manière de voir et le savant allemand a dû abandonner 
son intransigeance primitive. Les variations indivi- 
duelles, dues à l'action du milieu ambiant sur chaque 
être vivant, peuvent être transmises par lui à ses des- 
cendants. Il y a donc là un problème insoluble pour 
nous : dans quelle mesure ces variations individuelles 
agissent-elles sur les germes ? 

La loi de Lamarck satisfait mieux la logique. Les 
variations y sont considérées comme dépendant de 
l'action du milieu et on comprend bien la fixation des 
caractères nouveaux sous l'influence de circonstances 
durables. Toutefois la loi de Lamarck n'est pas absolue 
et il y a un grand nombre de cas où des caractères 
nouveaux ont apparu sans que l'adaptation les expliquât. 

Le transformisme se ramène à l'hérédité, car l'on ne 
peut pas examiner l'une de ces théories sans examiner 
l'autre en même temps. J'ai déjà dit combien le déve- 
loppement corporel des êtres vivants à partir du germe 
était peu compréhensible dans les systèmes matéria- 
listes qui nous montrent un phénomène dont les pro- 
priétés de matière, telles que nous les connaissons, ne 
sauraient donner une explication, 

Ces difficultés disparaissent dès que l'on admet l'exis- 
tence d'un principe immortel dans l'être vivant, d'une 
âme, mot que je compte employer sans en préjuger la 
signification précise. Il désignera simplement pour 
nous le sujet véritable que nous supposerons permanent, 
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aolérieyr à la naissance et survivant à la mort. Nous 
en ignorons tout» et nous sommes vis-à-vis de lui dans 
la situation où se trouvent les physiciens en présence 
de réther. Nous ne le connaissons que par ses ettets. 

Nous admettrons qull est d ordre immatériel, dans 
le sens ordinaire du mot matière et nous supposerons 
enfm que ses manifestations dans le monde matériel 
sont pcriodiques. Tout cela o*a rien qui puisse heurter 
nos idées niodernes. Nous croyons à rindes>tructibililé 
de la matière ou de ses éléments, et notre loi de la con- 
servation de l'énergie n*est au fond que raffirmalîon 
de son immortalité. La physique nous a préparés éga- 
lement à croire que certaines propriétés des corps 
peuvent exister à l'état latent et ne se manifester que 
périodiquement. Il suffit donc de nous dire, en résumé, 
que les indications du sens intime sur noire propre 
individualité ne sont peut-être pas fausses et de cher- 
cher, dans rhypothèse oii elles seraient vraies, les con- 
séquences que nous sommes autorisés à en déduire 
an point de vue des deux grandes lois que j'étudie. 

En premier lieu, le transformisme devient très facile 
à interpréter* Notre âme est, par hypothèse, le sup- 
port des manifestations de la vie. Nous la concevrons 
comme soumise à la loi de révolution sans vouloir dire 
par là qu*elle est dans son essence môme un être évo* 
lue. Nous reconnaîtrons que nous ne savons rien de 
précis sur sa nature en soi. Il est possible que l'évolu- 
tion de ce sujet transcendant soit limitée aux manifes- 
tations de son existence matérielle. 

C'est à lui que nous rapporterons le principe de la 
vie et de l'intelligence. Ceci admis, tout est cohérent et 
logique. Le progrès des espèces devient le progrès des 
individus, et c'est dans la continuité des individus eux- 
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mômes que se trouve le lien nécessaire entre ceux qui 
acquièrent des propriétés nouvelles et ceux qui en pro- 
lîLent. En réalité, c'est sa propre expérience que chaque 
être utilise. 

Que Ton ne soit pas surpris cravoir à supposer que 
Torigine véritable du sentiment et de Tintclligence 
paisse être placée dans une substance iaimatériellc. 
Nous sommes aujourd'hui entraînes à l'admettre puis- 
que la matière s'évanouit pour nos physiciens qui 
ramènent ralome à une charge électrique. U est aussi 
difficile de concevoir Tintelligence et la vie comme des 
propriclés fondamentales de ces atomes, hier encore 
inconnus^ que de les considérer comme la fonction 
d'un mode d'existence ignoré. La première hypothèse 
est contredite par tout ce que nous avons observé; la' 
seconde est simplement une liypothèse dont nous 
n'avons pas pu contrôler expérimentalement le bien ou 
le mal fondé. En bonne logique, si nous n'avons que le 
choix entre elles, nous devons préférer la dernière. 

Celle-ci suppose que les manifestations de l ame on! 
eu un commencement dans la petite partie de Vum- 
vers que nous connaissons. Elles ont été rudimentaires, 
mais nous savons approximativement ce qu'a pu être 
ce rudiment; les êtres vivants inférieurs nous montrent 
ce qu'il a sans doute été. 

Si la vie ne tendait qu a se maintenir, on ne com- 
prendrait pas pourquoi elle aurait dépassé le stade le 
plus bas de ses manifestations. L'être unicellulaire a 
beaucoup moins de chances de mort que l'animal supé- 
rieur» et les conditions qui suffisent à son existence 
sont infiniment moins nombreuses et moins difficiles k 
réaliser. De plus, le premier jouit d'une véritable 
immortalité physique puisqu'il se multiplie souvent 
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par simple division et que, mêrae en cas de conju^j^aison, 
c'est son être entier qui se conjugue. Chez les animaux 
plus évolues, c'est une cellule seule qui assure la repro- 
duction^ cellule qui est étrangère au scnsorium de 
l'animal et de laquelle provient un être, un individu 
distinct du premier. Il y a sans doute une cause qui 
rend compte de cette apparente contradiction entre les 
tendances générales que nous observons dans l'évolu- 
tion phylogénclique des animaux. Nous constatons 
d'une part que la vie cherche à se conserver, et d'autre 
part que le progrès de l'évolution rend sa conservation 
de plus en plus difficile. Gela est surtout frappant cliez 
les espèces supérieures; les jeunes y sont moins nom- 
breux et îniinlment plus délicats que dans les espèces 
dites inférieures. La nature nous montre ainsi que les 
règles purement mécaniques auxquelles obéit la matière 
ne s'appliquent pas avec la même rigueur dans le 
monde vivant, puisque les réactions y tendent vers une 
complexité croissante et une instabilité plus grande. 
De sorte qu'une analyse attentive des manifestations de 
l'énergie dans les phénomènes de la vie nous conduit à 
reconnaître que leur évolution aboutit à des conditions 
exigeant des ciForts plus considérables de l'être vivant 
pour assurer son fonctionnement, ce qui peut être 
exprimé mécaniquement en disant que dans la machine 
vivante les tensions vont en croissant. Ces constatations, 
qui ne s'appliquent bien entendu qu'à l'évolution des 
animaux de types plus simples à de plus complexes, 
est contraire aux principes de Carnot et de llamîUon, 
Si les lois de l'évolution étaient purement mécaniques, 
nous devrions constater une diminution constante des 
tensions; nous observerions non l'augmentation de 
rclTort, mais bien l'application de la loi du moindre 
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effort. En réalité, nous remarquons dans révolution 
de la vie, d'une manière générale seulement, car il y a 
des exceptions, une élévation régulière de la puissance 
et les choses se passent comme si Teau d'une chute 
motrice remontait vers sa source après avoir accompli 
ou, mieux encore, en accomplissant son travail, Je ne 
parle pas, qu'on ne Foublie point, du travail de rani- 
mai en tant que producteur d'énergie, mais de son dév< 
loppement dans la série des espèces. Ce développement," 
s*il est mécanique, doit obéir aux lois admises par 
nous comme vraies en mécanique. Il est facile de voir 
avec un peu de réflexion qu'il n'en est rien. 

Celte contradiction disparaît dans Thypothèso spiri- 
lualiste. En admettant Texistence d'un monde spirituel 
auquel appartiendrait notre âme, nous pouvons conci- 
lier le progrès de révolution dans la matière avec les 
exigences de la mécanique, car nous possédons une 
source de tensions, de potentialités inconnues, mais 
supérieures à celles de notre système matériel. L'appa- 
rition de rintelligence cesse d'être un phénomène inex- 
plicable autrement que par des hypothèses contredî 
par notre expérience. Nous reconnaissons que s 
existence est un fait et nous la rapportons à une su 
lance inconnue. Cela est plus prudent et plus probabl 
que de l'attribuer à la matière en vertu d'une altirma- 
lion a priori aux termes de laquelle nous prétendons 
implicitement connaître tous les modes d'existence 
possibles, ce que les raits se chargent de démentir. 

Nous trouvons, par conséquent, dans notre hypo- 
thèse, le support nécessaire à révolution continue et 
rcxplicalion du progrès des individus et, par suite, des 
espèces, et nous trouvons aussi la réserve d'énergie qui 
nous rendra compte de la violation apparente du prin- 
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cipe de Carnot. Nous découvrirons mieux encore, aous 
comprendrons la nécessité de la mort et nous recon- 
naîtrons qu elle est une des conditions de la vie supé- 
rieure, une des phases de TExistence individuelle, 

L*ârae organise le corps matériel; dans des condî- 
tions que nous îgnoroos, elle est associée temporaire- 
ment à la matière. Les raisons de cette union sont 
hypothétiques et nous ne pouvons même pas en devi- 
ner la nature, car nous n'observons pas de faits pou- 
vant nous mettre sur la voie d'une explication. Mais 
nous en constatons qui nous permettent de mesurer la 
valeur de notre hypothèse spiritualiste. Lame, soit que 
sa nature spirituelle le comporte, soit qu'elle subisse 
rinfluence de diverses autres entités du même ordre 
qu elle, Tàme a la notion et, par suite, le besoin du 
progrès. C'est elle qui a des désirs ou des répulsions, 
c'est en elle qu'est la source de tous les sentiments 
affectifs et de toutes les manifestations de l'intelli- 
gence* C'est en elle que nous chercherons cette cause 
excitatrice dont Lamarck reconnaissait la nécessité. 
Sans elle, en effet, il devient diflïcile de comprendre 
révolution progressive qui aboutit à construire des 
êtres susceptibles de coordonner intelli^^emment leurs 
forces, de manière à présenter ces réactions supérieu- 
res aux actions dont elles dériveraient. Il est manifes- 
tement nécessaire de supposer lexislcncc de a masses 
cachées» pour rendre exactement compte des phéno- 
mènes observés. L'âme est pour le spiritualiste cette 
masse cachée. 

Platon me semble avoir exprimé cette conception 
d'une manière admirable, et je rrois que ses idées 
demandent peu de modifications pour s'adapter à nos 
exigences modernes. Je ne songe pas à donner une 
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nouvelle analyse du système bien connu du philosophe 
grec. Je préfère, au risque de paraître lui prêter des 
notions qui n*ont pas été les siennes, exprimer sa 
philosophie comme je la comprends. L'âme dirige 
révolution du corps, elle a commencé son travail 
indéfini quand les premières manifestations de la vie 
ont elles-mêmes commencé sur notre globe. Nous ne 
pouvons pas savoir si Tâme est une substance en partie 
divine, ayant la connaissance intuitive mais incons- 
ciente de la réalité sous-jacente aux apparences. Nous 
écarterons de nos préoccupations ce problème pure- 
ment métaphysique, nous n'avons aucun élément pour 
le résoudre. Nous ne chercherons dans 1^ notion plato- 
nicienne de rame que les propriétés logiquement 
nécessaires pour nous rendre intelligible l'évolution de 
la vie. Nous retiendrçns d'abord cette idée que l'âme 
se souvient. Nous n'expliquerons pas l'acquisition de 
la science par cette anamnésis , mais nous trouverons 
dans ces réminiscences la clef de la complexité crois- 
sante des êtres ; elle nous rendra d'abord compréhen- 
sible la première évolution de la matière vivante. Si 
une âme y préside déjà, nous comprenons que cette 
âme, appartenant à un mode d'existence supérieur à 
celui de la matière, ressente les limitations auxquelles 
son union avec la matière la condamne. On saisit 
alors le sens de ce mot « besoin », qui s'applique à un 
être susceptible par définition d'éprouver des besoins, 
tandis que ce terme est dénué de sens quand on 
l'adapte à une masse de matière qui ne saurait avoir de 
besoins, puisqu'elle ne peut avoir la notion de son 
existence et à plus forte raison d'un mode d'existence 
différent. 

L'âme éprouve des besoins et elle cherche à les 
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satisfaire. Elle est intelligente et peut découvrir les lois 
qui régissent les phénomènes matérids, bien que cette 
connaissance puisse être latente ou inconsciente. 
Nous aurons Toccasion de voir que le domaine de la 
conscience est 1res peu de chose en comparaison de 
celui de la subconscience. C'est au résultat de cette 
comparaison que la théorie de Platon est vraisem- 
blable : la connaissance consciente n'est qu'une rémi- 
niscence; la science est un phénomène évolutif au 
môme titre que les autres phénomènes de la vie, mais 
la caractéristique de son évolution est le passage de 
l'inconscient au conscient. Elle a sans doute une autre 
phase qui est le passage du conscient à l'inconscient, 
condition encore nécessaire de révolution intellec- 
tuelle. Cependant, nous pouvons dire que dans Tédifi- 
catîon de notre système des sciences la caractéristique 
du progrès est la conquête de la conscience. 

La conscience est un phénomène particulier dont 
Tanalysc est très délicate. Il suffit pour notre exposé 
de la considérer comme une simple modahté de la con- 
naissance dont ïi\me est susceptible. Elle a les carac- 
tères d'une limitation dans la mesure où nous pouvons 
aujourd'hui Tobserver, c'est-à-dîrc en connexion avec 
une personnalité, 

La notion de la conscience personnelle n'est pas 
nécessaire pour comprendre les premiers stades de 
révolution des êtres vivants. Celle d'une âme indi- 
viduelle est seule indispensable. Intelligente et active, 
cette âme tend à réaliser dans la vie matérielle la salis- 
faction des besoins qu'elle éprouve; elle tend à vivre 
d'une vie de plus en plus conforme à sa nature spiri- 
tuelle. Les conditions que Tunion avec la matière 
impose à son évolution sont très nombreuses. La pre- 
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mière est la conservation de celte substance qui seule 
permet à la vie de se manifester dans le monde maté- 
riel. La solution du problème a été trouvée par Tàme 
dans Fassimilation ; elle a réalisé une combinaison 
avec laquelle elle réussit à faire la synthèse de cette 
substance. L'âme n'est pas un Dieu créateur, elle est 
associée à des éléments qu'elle peut utiliser, mais 
qu'elle ne peut utiliser que selon leurs capacités ; elle 
ne crée pas un ensemble de lois propres à la vie, son 
pouvoir ne va pas jusque-là; elle dispose les conditions 
comme un chimiste les dispose dans son laboratoire. 
L'âme est donc comme un artiste qui travaille, qui 
refait des milliers de fois l'ébauche commencée. Il 
établit une première forme matérielle susceptible de 
vivre, il trouve le moyen de la reproduire, il trouve 
enfin celui de l'approprier à des fonctions de plus en 
plus élevées, c'est-à-dire de plus en plus rapprochées 
de celles que nous considérons comme propres à 
l'esprit. 

Nous pouvons nous rendre compte dans notre hypo- 
thèse de la condition générale à laquelle cette évolu- 
tion doit satisfaire. On conçoit que ce développement 
doive être lent, on comprend aussi qu'il suive des 
directions variées. 

11 est lent parce que l'âme semble avoir des leçons à 
apprendre, et les choses paraissent se passer comme si 
elle ne se mettait à un nouveau travail que lorsque le 
premier est bien connu. Les grandes fonctions de la 
vie ont été peut-être volontaires et conscientes, dans 
une certaine mesure, au début; elles ne sont devenues 
inconscientes que secondairement, quand l'âme a su 
les diriger avec tant de perfection qu'elles sont arri- 
vées à ce degré d'automatisme que donnent de longues 
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îiabitudes; alors Tespril a pu se consacrer au dévelop- 
pement de fonctions difTércnles* C'est en déchargeant 
la conscience du fardeau des fonctions pureinenl anî- 
malei que le progrès des fonctions psychiques a été 
rendu possible» mais il est probable qu'au début la 
circulation, la respiration, la digestion elle-mAme ont 
été volontaires et conscientes. Certaines de ces fonc- 
tions sont encore à demi soumises à la volonté, et cela 
paraît être h cas justement pour les moins anciennes, 
la respiration par exemple, qui ne remonte qu*à Tépo- 
que relativement récente où nos ancêtres se sont adap- 
tés à la vie aérienne. On comprend comment il a dû 
logiquement en être ainsi. Il a fallu que notre cons- 
cience ait le champ libre pour se concentrer sur des 
objets autres que les fonctions de la vie végétative, 
pour pouvoir développer les fonctions de la vie ani- 
male. Il a fallu enfin que celles-ci fussent régies par 
rhabitude pour que les fonctions intellectuelles puis- 
sent apparaître et se développer h leur tour. Comment 
pourrions-nous penser à des choses abstraites si notre 
attention était sans cesse tenue en éveil par la nécessité 
de gouverner nos fonctions inférieures? Comment 
Newton eùL-il pu découvrir la gravitation universelle 
s'il eût été constamment occupé de faire battre son 
cœur, circuler son sang, actionner ses poumons? C'est 
rhabitude, le passage du conscient à l'inconscient, qui 
a débarrassé Tesprit humain de ces tâches animales et 
lui a permis de prendre le merveilleux essor dont nous 
sommes les témoins pleins d'espérances. 

Notre expérience nous apprend que rhabitude se 
présente sous deux formes, l'une intelligible, Tautrc 
non. Nous concevons que des organes qui fonctionnent 
régulièrement se développent et se perfectionnent. 
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Nous saisissons le mécanisme de ce phénomène dan 
l'individu, mais nous ne le comprenons plus quanJ U 
se révèle à nous sous la forme d'habitudes hérédilai- 
res. Quel eCTort d'imagination ne faut-il pas faire pour 
essayer de trouver dans une cellule microscopique 
combinée à une autre cellule mobile encore plus petite 
la cause matérielle d'une évolution qui se modifiera 
selon les circonstances ? Comment une longue habi- 
tude, afTectant un organe déterminé, retentira-t-elle 
^ivec assez de force sur les germes localisés dans une 
lire partie du corps pour altérer leur développement 
futur? Un pareil retentissement ne paraît pouvoir pro- 
voquer qu'une variation d'ordre chimique, en admet- 
tant même qu'elle soit possible. Dans celte hypothèse, 
il fout chercher inutilement à concevoir l'action de 
celte légère modification; elle aura des conscquences 
aussi éloignées dans le temps que dans l'espace, censé* 
quences qui surviendront quand la cellule primitive 
aura depuis longtemps disparu. 

Les effets que nous constatons dépassent les forces 
de la matière telle que nous la connaissons. Us ne 
dépassent pas celles de Tâmc. Cette entité d*ordre spi- 
rituel est Touvrier qui façonne l'argile el réalise, 
d'ébauches en ébauches moins împnrfaites» un coqis 
apte à la manifestation, chaque fois plus précise, dea 
forces supérieures inhérentes à la nature de Tame 
directrice. Ce progrès est obtenu par le perfectionne- 
ment de la forme des organes ^ c'est-à-dire par leur 
adaptation graduelle à des besoins ignorés de la ma- 
tière, par la disposition des éléments de cette matière 
en un ordre particulier, suivant un plan spécial, dans 
lequel éclate la finalité, l'adaptation à un but déter- 
miné, non l'œuvre aveugle d*un hasard inintelligent. 
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Ainsi Vâme s'élève dans le monde matériel sans que 
nous puissions deviner les raisons pour lesquelles elle 
doit pénétrer périodiquement dans ces combinaisons 
élémentaires, Ces t^ incarnattons » ont une cause que 
nos faibles moyens dinvesligalion sont incapables de 
nous révéler. Mais, nous en voyons les effets, et ceux-ci 
deviennent intelligibles. L'âme conserve après chacune 
de ses incarnations le souvenir des besoins éprouvés 
par elle dans la période de son union avec un corps 
matériel; elle se souvient des moyens qu'elle a em- 
ployés pour essayer de les satisfaire et elle dirige 
l'évolution d'une nouvelle naissance, de manière à 
réaliser une forme mieux appropriée à la satisfaction 
de ces besoins. C'est là que je trouve le ressort qui 
met en mouvement les êtres vers la réalisation de 
types plus perfectionnés. 

L'âme ne possède pas la toute-puissance. Elle a seu- 
lement les qualités que nous rencontrons dans notre 
propre esprit, et si nous supposons que son intelligence 
non manifestée dans la conscience soit probablement 
plus vaste que celle dont la conscience nous montre les 
limiles, rien no nous autorise à croire qu'elle en diffère 
essenliclleineiiL On pourrait comparer la vie intellec- 
tuelle à un iceberg» à une montagne de g-lace flottante, 
dont une faible partie émerge au-dessus de la surface 
do l'océan. La masse immergée représente rinlcUi- 
gence non consciente î peut-être est-elle aussi en voie 
de progrès et de développement^ et peut-être ses pro- 
grès précèdent-ils ceux de TinteHigence consciente. Je 
rappellerai simplement à ce sujet les recherches mo* 
dernes sur les variations de la personnalité. Elles nous 
révèlent Texistence de aous-consciences dont le do- 
maine est plus étendu que celui de la conscience 
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personnelle normale. Ce phénomène est non seulemeni 
explicable, mais encore nécessaire dans l'hypollièse 
spirilualîste que j*expose. La personnalité ordinaire 
n'est que la réalisation d'unedes formes possibles de per- 
sonnalité, elle est évoluée par los circonstances de la vie. 
Une foule d'autres personnalités eussent pu être évo- 
luées par l'individualitépermanente qui est la substance 
de l'être vivant, qui est l'âme dont je parle. 

Dans cette hypothèse, la mort devient également 
une nécessité de révolution individuelle ; elle perd sa 
signification désespérante pour nous apparaître comme 
Tauxiliaire de la vie, comme une de ses phases. Le 
progrès est réalisé par Tâme au moyen du perfeclion- 
nernenl des formes corporelles : mais chaque forme, 
isolément considérée, ne peut servir à un progrès 
indéfini. Elle doit être remplacée par une autre forme 
mieux adaptée aux exigences à salisfaire. Il en résulte 
que chaque forme doit périr, doit disparaître, pour 
que rânie puisse en animer une nouvelle. S'il en était 
autrement, le progrès des formes serait étroitement 
limité, particulièrement au stade actuel, celui qui 
correspond à un dcvcloppement définitif du squelette 
osseux. Le moyen le plus simple pour rendre le pro- 
grès dos formes possible est de détruire celles qui ont 
rendu à TAme les services qu'elle pouvait en attendre. 
L*âme s'en débarrasse comme d'un vêtement usé. Tel 
est par rapport à Tâme Faspcct de la mort. Elle se 
présente à nous comme la condition nécessaire du 
progrès à venir ; elle doit être pour nous la messagère 
bienvenue des vies meilleures. En résumé, révolution 
progressive des êtres est due à l'âme qui les anime. 
C'est elle qui dirige dans chaque incarnation le déve- 
loppement individuel ; c'est elle qui emploie son intelti- 
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gence à réaliser, au cours de chaque vie, lesadaplalioiis 
aux conditions ou aux besoins nouveaux. C'est encore 
elle qui modèle à chaque naissance aouvelle un corps 
approprié à ces nécessites reconnues au cours de la vie 
passée ; car c'est dans le principe spirituel que réside 
la mémoire. 

L'embryogénie nous montre yéritablement à Toeuvre 
cet ouvrier. Il reprend sur son nouveau bloc de matière 
tout son travail antérieur, maïs il ne l'amène plus à la 
perfection devenue inutile; le bloc demeure à Tétat 
d'ébauche et ne sert qu*à la formation d'un corps 
différent que Tébauche a préparé, comme le corps jadis 
réalisé a préparé l'apparition de la forme nouvelle. La loi 
embryogénique de la reproduction par chaque embryon 
des slades antérieurs de l'évolution parcourue par ses 
ancêtres nous apparaît comme un acte de mémoire de 
l'individualité permanente qui a réalisé jadis ces types 
anciens» Cette individualité appelée à former un nouvel 
être suit la route qu'elle s'est déjà tracée. Les fqrmes 
qui ont été des précurseurs dans le développement de 
respèce deviennent dans le développement de lem- 
bryon des ébauches, des esquisses sur lesquelles Tâme 
opère ses re louches. Ainsi ^ chaque incarnation com- 
porte une amélioration de la forme ; à chaque reprise 
de son travail, l'âme se fabrique un meilleur instru- 
ment 

Si l'âme était omnisciente et omnipotente, elle aurait 
sans doute atteint la perfection du premier coup; il est 
loin den être ainsi. L'observation nous montre dans la 
nature des erreurs individuelles et des régressions. Elle 
' nous montre é^^^alement que des solutions difTérentes 
ont élé adoptées par la nature pour résoudre les mêmes 
diffîcuUés. Ces erreurs, ces régressions, ces solutions 
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différentes sont un problème presque insoluble pour le 
monisme. Ils ne sont même pas une difficulté dans 
l'hypothèse que je propose. L'âme est intelligente et 
jouit d'une certaine liberté. Nous aurons tout à l'heure 
à examiner la question du libre arbitre, je me borne en 
ce moment à le supposer, non d'une manière absolue, 
mais bien relative, en ce sens que nous présumerons 
toujours que Tàme jouit à peu près des mêmes pro- 
priétés que notre esprit et qu'elle peut se décider entre 
diverses alternatives. Nous avons, toujours en vertu de 
la même conjecture , admis que l'âme avait des senti- 
ments et de l'intelligence ; qu'elle était, comme nous, 
apte à chercher la réalisation d'une fin à l'aide de 
moyens propres à déterminer le résultat voulu. Dans 
notre hypothèse, nous sommes conduits par l'obser- 
vation à reconnaître qu'il y a des âmes inégalement 
développées ; celle d'un chien est moins avancée dans 
son évolution que celle d'un homme. De l'inégalité des 
âmes découle l'explication des difficultés que je signa- 
lais il n'y a qu'un instant; les âmes peuvent se tromper 
et peuvent commettre des fautes ; elles peuvent adop- 
ter des solutions qui satisfont certaines conditions et ne 
remplissent pas certaines autres. La solution qui a 
donné comme résultat le type des insectes est peut-être 
une erreur au point de vue de l'individu, quoiqu'elle 
offre chez les fourmis et les abeilles des avantages aux- 
quels un collectiviste ne serait pas insensible. On peut 
en dire autant de la solution qui s'est traduite dans le 
type des crustacés et des mollusques. Il est encore 
possible que ces solutions aient été les meilleures pour 
l'époque où elles ont apparu et les âmes qui s'attardent ■ 
dans ces formes sont peut-être encore incapables d'en 
réaliser d'autres. L'existence d'une certaine liberté et 
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une laiiiibiliie évidente dans l'âme rc 
compte de tout, môme des régressions. 

Les dégénéresœnces sont le résultat d^une faute de 
rame, qui se soustrait à Telfort nécessaire au progrès 
et 5*accommode, dans quelques cas, de conditions qui 
favorisent la vie elle-même ^ mais qui en rendent im- 
possible révolution supérieure, dans la mesure où 
Tespèce considérée en est susceptible. On observe alors 
une régression, conséquence de la renonciation à relTort 
individueL Telle est Tapparence philosophique du para- 
sitisme de certaines espèces ou de certains sexes dans 
des espèces particulières. Les exemples en sont bien 
connus. 

Le problème de lliérédité n'est pas plus difficile à 
résoudre. La nature entière se manifeste à nous par 
classes ou des groupements divers; s*il y a des 
ÊITérences infinies entre les individus, ces dilTérences 
sont secondaires, si Ton envisage l'ensemble de leurs 
caractères communs. Nous observons ces groupements 
dans le monde inorganique lui-môme, les métaux et 
les métalloïdes constituent des familles dont les pro- 
priétés sont assez semblables- Ce trait est plus marqué 
encore dans les êtres vivants et il se traduit dans notre 
connaissance par Tespèce, le genre, la variété. Les 
probabilités sont en faveur de la généralité de ce phé- 
nomène ; les âmes doivent se grouper en familles et en 
espèces. Rien ne nous permet de penser que l'âme 
d*un animal puisse, sans transition, organiser le corps 
d'un homme. Sur ce point, le système que j'expose 
s'éloigne de celui de Platon, Je ne dis pas que la 
régression de Tétat d'homme à celui d'animal doive 
être tenue pour impossible; je dis seulement que notre 
hypothèse comporte une évolution lente, graduelle, non 
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de briis€iues changements. Les âmes se groupent sans 
cloute suivant leurs alHnîtés, et des familles spirituelles 
se constituent. Si nous voulons demeurer dans la pro- 
babilité, nous devons admettre que le monde vivant, 
organisé pav les âmes, doit présenter les traits distinc- 
tifs de ces âmes, et, dès lors, il serait surprenant de ne 
trouver les groupements dont je parle que dans les 
manifestations de la vie matérielle. Ils existent vraî- 
sead)lablement dans les causes de la vie. Les âmes 
doivent avoir des affections et des antipathies, subir 
des attractions et des répulsions, c'est-à-dire se rappro- 
cher de certaines âmes ou s*éloigner des autres. Il est 
probable que l'unité de la famille persiste dans le 
monde spirituel. Je considère d'ailleurs ce monde 
comme accessible aux influences des choses matériel- 
les. Nous sommes conduits à reconnaître que c*est 
l'âme qui est le siège véritable de l'intelligence et des 
émotions, qu'elle préside à la formation et au dévelop- 
pement du corps, qu'elle gouverne les réactions de la 
vie individuelle. Est-il surprenant de penser, dans 
cette hypothèse, que les affections de Tâme soient 
de même importance ? Ne doit-elle pas logiquement 
garder l'impression des amitiés, des amours, des hai- 
nes qu elle aura éprouvées au cours de sa vîel^ 11 parait 
naturel de penser que toutes les activités de l'âme 
incarnée laissent sur elle une marque indélébile et 
qu'elle en subit les conséquences dans tous les modea 
d'existence dont elle est capable. Si le lien familial est 
la raison d'être de la famille, on peut concevoir ce lien 
comme préexistant à la vie et comme conditionnant les 
incarnations de Tâme, mais on comprend en même 
temps que les sympathies terrestres puissent être rori- 
gine de ces liens spirituels. 
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^M l^ phénomène de Thérédité apparaît alors comme 
^ logique et nécessaire, puisque ce sont des il mes à peu 
près semblables qui forment la trame de la famille, de 
la race, de Tespèce, Ces divers groupes correspondent 
à des affinités de plus en plus grandes. Je ne puis 
entrer dans rexainen détaillé des cas particuliers, mais 
Fanalyse des difficultés qu'ils présentent est relative- 
ment aisée dans la doctrine ancienne que j^évoque en 
la modernisant, 
^b Ce système offre un grand nombre d'avantages pour 
Tesprît. It est logique, comme je crois favoir montré, 
et ne nous demande pas d accepter comme vraies ou 
probables des choses contraires à notre expérience; il 
est cohérent, car il satisfait aux grandes lois naturelles 
dont nous avons découvert l'aclion dans Tu ni vers. Ces 
lois ne sont sans doute pas telles que nous les formu- 
lons» et il est vraisemblable que nous ne les connais- 
sons que d'une manière approximative. Cependant 
nous sommes contraints de nous guider sur les indica- 
tions qu'elles nous donnent; nous n*avons pas d*autre 
moyen d'apprécier le degré de vérité ou d'erreur de 
nos croyances. J'ai essayé de montrer que, dans Tliypo- 
thèse proposée, toute la nature paraissait soumise à 
révolution, Tâme elle-même, dans ses manifestations, 
n'y échappe pas. Nous le constatons pour le dévclop- 

• pement de ses facultés intellectuelles; il en est proba- 
blement ainsi pour toutes ses apparentes propriétés. 
Le libre arbitre, par exemple, se révèle comme soumis 
à cette loi primordiale. Il est en fonction de la mémoire 
et de la prévision consécutive des conséquences de 
plus en plus éloignées de nos actes. L'évolution morale 
^est une résultante de notre croissante expérience. Tel 
^Kacte qui semble bon, si Ton n*examine que ses suites . 
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immédiates, devient mauvais si l'on envisage ses con- 
séquences plus lointaines. C'est en apprenant à discer- 
ner ces conséquences lointaines que nous développons 
notre libre arbitre. La liberté absolue est peut-être 
jnaccessible à notre faiblesse, notre évolution y tend 
Syiiiptoraatiquemenl. Gela est possible, mais nous 
"devenons, au cours de révolution, de plus en plus 
aptes h percevoir ces conséquences lointaines dont je 
parlais. Nous devenons capables, par suite, d*être sen- 
si blés à un plus grand nombre de mobiles, capables de 
cboisir entre un nombre plus considérable d'actes pos- 
sibles, capables enOn d'écouter les conseils de la rai- 
son, au lieu d'obéir aux impulsions de la passion; de 
substituer à la notion de notre intérêt immédiat et 
personnel, celle des intérêts collectifs, h la conception 
unique des satisfactions matérielles celle des joies 
spirituelles. La beauté du sacrilicc devient intelligible 
à notre esprit plus ouvert. 

Ainsi se développe, sinon la liberté absolue, du 
moins une liberté relative. Elle correspond à des pos- 
sibilités d'actes plus nombreux et plus variés, à dc& 
jugements plus éclairés sur les conséquences de ces 
actes, à la conception de notre responsabilité vis-à-vis 
de nous-mêmes et des autres. La moralité y trouve ses 
assises fondamentales. 

Éclairés par ces notions de responsabilité person- 
nelle, nous comprenons d'une manière positive no» 
obligations morales, nous sommes avisés de la sanc- 
tion qui les garantît. Sans doute, nos idées sur le bien 
et le mal devront être considérées, elles aussi, comme 
instables; elles évoluent et cbangent, mais leur mobi- 
lité doit être pour nous une consolation et une espé- 
,rance, car nous savons que le mouvement (|ui les 
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entraîne n*est pas une course rétrograde, mais une 
mfirclie en avant* La vie se montre à noua comme une 
école où nous devons apprendre des leçons quelquefois 
difficiles, souvent cruelles. Si nous savons comprendre 
leur signification, nous les acceplerons avec joie. Ce 
ne sera pas une résignation passive que nous don- 
nera la conviclion de notre immortalité individuelle, 
mais une énergie acUve, toujours prélcàla lutte contre 
Tadversité, toujours avide de développer les forces 
spirituelles de notre individualilé. La volonté nous 
apparaît comme une vertu nécessaire. 

Notre personnalité s'eflace dans ïuie certaine mesure, 
j'en conviens, cependant sa disparition laisse le champ 
libre à une entité plus vaste, à une entité plus durable 
et plus élevée. Les liens qui unissent cette entité 
d'ordre supérieur aux autres enUtés de même nature 
se révèlent à nous, La famille, la race, la patrie eile- 
roômc prennent une signification réelle et objective, 
nos devoirs vis-à-vis d'elles deviennent clairs et intel- 
ligibles ; ce sont des devoirs envers nous-mêmes. La 
solidarité des membres d*une môme famille, des 
citoyens d'un morne pays, cefie des hommes entre eux, 
sont encore des réalités dont les causes nous sont 
accessibles, et dont nous comprenons la raison d*être. 
Dans une pareille philosophie, la morale est assortie 
de démonstrations et de sanctions. Elle débarrasse 
inhumanité de chimères dont les possibilités de nuire 
ne sont pas épuisées, celle de légalité humaine par 
exemple. Il n*y a pas de notion plus rétrograde que 
cette conception absurde. Les hommes sont inégaux, 
et il est heureux qu*il en soit ainsi, car Fégalité im- 
plique la stagnation et nie le progrés. Selon toute vrai- 
semblance, une route très longue s'ouvre devant nous. 
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Lepoînl où elle nous conduira nous est inconnu, maîâ 
nous savons, par les étapes parcourues déjà, que nous 
allons vers plus de science, plus de ïibertéi plus de 
bonheur Nous savons aussi à n'en pas douter que 
nous ne sommes pas lous arrivés a la même borne 
milliaire; quelques-uns sont en avant du gros des 
bataillons en marche; d'autres sont des attardés. Les 
conséquences de cette vérité évidente se saisissent 
facilement ; elles ne doivent cependant pas inspirer de 
découragement aux retardataires, car il leur sera phis 
facile de faire le chemin parcouru par leurs devancier& 
qu'il n'a été aisé à ceux-ci de frayer la roule. Nous 
devons être pleins d'espérance ; nous arriverons tous 
au but lointain. 

J'ai dépassé les bornes d'une hypothèse purement 
scientifique en développant mes conceptions sur le sens 
de la vie et sur son interprétation, Je ne crois pas lou- 
teibië que les idées indiquées soient démenties par les 
faits que lobservation de la nature nous révèle. Je me 
rends bien compte de Tinsuffisance de mon œuvre^ 
mais c'est à mon imperfection qu'il faut s'en prendre 
plutôt qu'à celle de l'hypothèse spirituaViste. Il me 
semble que lexamen impartial et complet de la nature 
telle que nous la connaissons nous démontre sa fina- 
lité. Non seulement notre conception est en accord 
plus parfait avec la vérité probable^ mais encore elle 
nous permet la confiance en nous-mêmes et la foi en 
nos destinées. Elle nous apporte Tespoir d'un progrès 
indéfini, et donne à notre intelligence» à notre volonté» 
à toutes nos énergies un élan et une résistance qu*au- 
cun autre système ne saurait leur apporter. 

Les théories du genre de celle que j'ai exposée, son! 
vraies pour celui qui médite sur le problème de la vie 
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en contemplant l'étendue infinie delà nature et non le 
champ restreint d'un microscope. A ceux-ci Tallégorie 
platonicienne de la caverne s'applique merveilleuse- 
ment. Enfin, ces théories ne semblent pas satisfaire 
uniquement notre soif de logique et d'unité dans 
l'explication de Tunivers, elles nous font comprendre 
la signification morale du monde où nous sommes 
appelés à évoluer. 
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— Le cerveau et la moelle épiniére. i vol. in-8 avee fi?, et 
i:-i.i •-..•-. 15 fr. 

Di >:::nv <7.; Mécanisme et éducation des mouvements. 3« éd. 

■ V-... '.::-<. avec grav. cari. fr. 

FAI'. Anatomie des formes du corps humain, à l'usage des 

•■.:.î.i..i et Jïs 2.:j;pteu:=. 1 .i..aâ ia-ioliû de 25 planches. Prix : Figu- 

; ;5 :; i::eH, 15 fr. — Figur-?.- coloriées. 30 fr. 

Fi.:ii:. Travail et plaisir. Éludes de psycho-mécanique, 1 vol. gr. . 

:-i-. .-.v..-.? -J-j.! liir. 12 fr. 

— Sensation et mouvement. '2- Jd. i vol. in-î'.-.. r lec jçrav. -2 fr. 50 
Gi.MV E.;. Études de psychologie physiologique et patho- 
logique. 1 vol. in-8 avec gravures. 5 fr. 

GRASSET (J.). Les limites de la biologie. 4« édit. Préface de 
l'ail i Bqurget. 1 vol. in- 16. 2 fr. 50 

T. K.i A NTEC.Lamarckiens et Darwiniens. 2«éd.l vol.in-i6. «fr.ôO 

— L'unité dans l'être vivant. Essai d'une biologie chimique. 1 vol. 
io-S. 7 fr. r.O 

— Les limites du connaissable. La vie et les phénomènes naturels. 

ie .-d.l. l vol. in-^. 3 fr. 75 

— Zl&ments de philosophie biologique. 1 vol. in-16. 3 fr. 50 
i'i:::vKi{. Éléments de physiologie générale. Tradnit de lalic- 

:. ; pur M. J. SûURY. 1 vol. iu-S. ^ fr. 

- Physiologie spéciale de l'embryon. 1 vol. in-8, avec figures et 

\' .-'.liuclitia hoîa text^. 7 fr. 50 

11 h. M HT. .Ch. , professeur à la Faculté do médecine de Paria, membre 
do .'A.'.idoniii.' d« niéJin'ire. Dictionnaire de physiologie, publié ■ 

.lVi:c 11.- cuiifours de Vivant» fran^-ais et olrancnîrs. Formera 10 a ^ 
li vij!!ini''< 2-.". in-S, &e eomposaut chacun de 3 fascicules; chaque 
v- ; ;i;i.:. -JO fr. ; chaque fascicule, 8 fr. 50. 7 volumes parus. 
T...V.I: 1 {A- Hoc: — Tome II {Bac-Cer). — Tome III {Cer-Cob). — 
I..y.L IV tCci-Dig). — Tome V {Ùie-Fac). — Tomk VI (Fiom-Gal). 
— ïoy.r. VJl .fjui-Gra). 
?VZ:<Ci:i\>^ri'^i Le: i . Principes de biologie, traduit par M. Gazelles. 
•i« e-iii. 2 fo"ls vol. in-S. *20 iV. 



SCIENCES SOCIALES li 

BIBLIOTHÈQUE GÉNÉRALE DES SCIENCES SOCIALES 

Secrétaire de larédaction: OICK MAY, Secret, gén. de l'Éc. des liautcs Études sociales. 

Volumes in-8 carré de 300 pages environ, cart. à l'anglaise. 

Chaque volume, 6 fr. 

Derniers volumes parus : 
L'Individu, rassoclalion et FÉtat, par Ë. Fournièhr. 
Le sarpenplcmeul et les habitations ù bon marché, 

par H. TuROT et H. Bellamy. 
Essais socialistes, La religion, Valcoolisyne, Vart, par 

E. Va.nderveldk, professeur a l'Université nouvelle de Bruxelles. 
Religions et sociétés, par MM. Tu. Rëinacu, A. Purch, Pi. 

Aluhr, a. Leroy-Hkaulieu, le B*"* Carra de Vaux, H. Dheykl's. 
Enselgacuient et démocratie, par MM. A. CROiSET, Devinât, 

BOITEL, MlL-LERAND, ApPELL, SEIGKOBOS. LaNSON, Ch.-V. LaNGLOIS. 

L'IndIvidnallsatlon de la peine, par R. Saleilles, profes- 
seur à la Faculté de droit de l'Université de Paris. 

L'idéalisute social, par Eugène Fournière. 

Onirriers du temps passé (xv* et xvi" siècles), par H. Hauser,. 
profesiieur à l'Université de Dijon, 2" édition. 

Les traHsformations du pouvoir, par G. Tarde, de Tins- 
titut, proCesçeur au Collège de France. 

Morale sociale, par MM. G. Belot, Marcel Bkrnès, BRUNsiinvia;. 

F. Buii*sc)N, DAiu.r, Daurlvc, Dei.bet, Cii. Gn>E, M. 1\oval!:v.-i:v, 
Malai'kiit, le R. l'. Malmls, de Bobkrty, G. Soki:l, le Pasuiuk 
VVagnku. Préface de M. Emile liouTuoux, de l'Institut. 

Les enquêtes, pratique et théorie^ par 1*. du Makoi:ssi:m. 

Questions de morale, |)ur MM. Belot, Hi:hni<:s, F. 1U'iss(»n, 
A. CuoisicT, Barlu, DiiLnos, Fourmèue, Malapekt, .Moini, 
D. Parodi, g. Sorkl. 2"* édil. 

Le dévelo;>|»<rment du catholicisme social, depuis Ten- 
cyclique /.'./ uni Sovarum, par Max Turmann. 2" édit. 

Le socialisme sans doctrines, par A. Métln. 

L'éducation morale duns l'Université {Enseignemeiit secon- 
daire). Conrérenccs ot ilisciisfsions , sous la présidence de M. 
A. Cboiset, doyen de la Kacullé des lettres de l'Université de Paris. 

La méthode historique sippliqnée aux sciences socia- 
les, par Ch. Seignouos, niaitre de conf. à l'Univ. de Paris. 

Assistance sociale. Pauvres et mendiants, par Paul Strauss, 
sénateur. 

L'hy^ic'-'ne sociale, par E. Buclaux, de l'Institut, directeur de 
^lll^liluL l'aslenr. 

Le contrat de travail. Le rôle des syndicats professionnels, par 
P. lÎL'UEAi:, professeur à la Fa<'u!lé libre de droit de Paris. 

Essai d'une philosophie de la solidarité. Conférences et 
di::i'ussioiis, suus la piésideilce de MM. Léon Bourgeois ot 
A. CnoiSKT, -2° édit. 

LVducalion de la démocratie, par MM. K. La visse, A. Croiskt, 
SEiGNuDOti, Malapekt, Lan^o.n, Hai»amard. i!» édit. 
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L'exode rnralet le retonr aaxeluuHpif, parE.VANDBftTELDE, 

pri''^es>enr à rUniveisilé Douvclle de Bruxelles. 
La Inlfe ponr rexiMtenre et révolution des Koeiétés, 

par J.-L. De Ijlnessan, dépoté, aocien ministre de la .Marine. 
La conearrenee Aoeiale et les devoirs sociaux, p^r 

LE MKUE. 

I^ dcnioeraCie devaat la selenee, par C. Bouclé, profci- 

seiir à l'Université de Toulouse. 
L'individualisme anarehiste. Max Stimery par \. Basch, 

professeur à l'Université de Rennes. 
Les applications sociales de la solidarité, par MM. P. 

Bi'uiN. Ch. GiDK, H. MoNOD, Paolbt, Robin, Siegfbied. Brolahubl. 

Préface de M. Léon Bourgeois. 
La paix et rcnsel^çuement pacifiste, par MM. Fr. Pas^y, 

Cîl. l:i JHET, d'KsTOIIuN ELLES DE GOSSTANT, E. BOURGEOIS. A. WeISS, 

n. La l'oNTAiXE, G. Lyon. 
Études sur la philosophie morale au XIX' siècle, par 

MM. Belot, a. Darlu, M. Bernés, A. Landry. Ch. Gide, 

E. PiOBKRTY, R. ALLIER, H. LiCUTENBERtiER, L. BhUNSCHVICG. 

Kusci^nenient et démocratie, par MM. Croiset, Devinât, 

iJuirtL, MiLLERAND, Appell, Seignobos, Lanson, Ch.-V. 1-ANGLOIS. 
ll<»li;;ions et sociétés, par MM. Th. KELNACii, A. 1M:ech. R. 

Allier, A. Leroy-Beaulieu, le B^" Carra de Valx, IL Dreyfus. 
EMNais socialistes, La relif/iouy L'alcoolisme, L'aN, par 

K. \aniieuveldb, professeur à l'Université ncaveile de Bruxelles. 
Le siïrpcuplemont et les habitations à bon marché, 

\)i- II. TiJROT et IL Bellamy. 
I/ii:(li\idfi. rnssoclatlon et l'État, par K. Focrnière. 

ministres et hommes D'état 

Chat/Ut volume in-f6, 2 fr. 50 



Ui^^iciarck. pai ILWp.lrchinger. 
Prîiti, par 11. Lkonaudon. 
Disraeli, |i;>i- M. Courcklle. 



Okoubo, Diinislrc jnpoiials. par 

M. (X)UUANT. 

Chamberlain, par A. ViALLATE. 



les maîtres de la musique 

ÉTUDES d'histoire LT D'E>TllLTlOr:E 

l'uljlioiis ^ou.s lu (lirootiou de M. Jean Chantavoini: 

Clicrjua voluiiic iii-8 île 'ii/O pai/es environ, 3 fr. bO 



Palestrîiia, par M. Biienkt. 
,l.-S. îlarli.[tarA.riiUio.ii''é(liL 
€é^::r l''raiirk, par Viscl.\t 



iriNhv. 



■ édit. 



iSeetlioven, par Jean ("hanta- 

voisE. 3* éilil. 
.llendelssolin, par Catulle 

Hellaigue. 
Snietana, par \Villl\m Bitter. 
En préparation : 
iii'vtvy, ]}UT Pii;iiiiK Aunuv. — Orlande de Lassns, par Hknry 
Kxî'i.V.T. -- Watriser, par IIkxp.i Liciiticnherger. — Berlioz, 
jtar r.oMAiN l'.nLLAMi. — Sfiaitieau, par L. Laloy. — Schubert^ 
par A. StHWEiTZKK. — (illuck. par Julien Tiersot, etc., «to. 
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BIBLIOTHÈQUE 

D'HISTOIRE CONTEMPORAINE 

Volumes in-16 et in-8 

DERNIERS VOLUSiES PUBUÉS : 
CiE8 QUESTIONS ACTUELLES DK POLITIQUE ÉTRANGÈRE EN EUROPE, par 

MM. F. Charmes, A . Leroy-Beaulieu, B. Millet, A. Ribot, A. Vandal, 
R. de CaiXy R. Henry^ G.-L. Jaray, R. Pinon, A. Tardieu. 1 vol. 
ia-16, avec cartes 3 fr. 50 

La CONFÉRENCE d'Algérisas. Histoire diplomatique de la crise maro- 
caine (Janvier-avril 1906), par A Tardieu. 5« édil. 1 vol. iu-8. 10 fr. 

Histoire du mouvement syndical en France (1789-1906), par Paul 
Louis. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

La France moderne et le problè.me colonial/ (1S15- 1830), par 
Ck. Schcfer. 1 vol. in-8 7 fr. 

Les missions et leur protectorat, par J.-L. de Lanessan. i vol. 
in-16 3 fr. 50 

L'EOUSE CATHOLIOUE ET L'EtAT KN FmaNCE SOUS LA TROISIÈME RÉPU- 
BLIQUE (1870-1906), par A. Debidouv. l. 1870-1889. 1 vol. in-8. 7 fr. 

EUROPE 

Histoire de l'Europe pendant la Uévolution française, par U. de 
i>î/ôe/. Traduit de l'allemand par Mlle Dosquct. 6 vol. in-8. Chacun. 7fr. 

HiBT. diplomatique DE l'Eorope (1815-1878), par Oeft/dojtr, 2 v. in-8. 18 fr. 

La question d'Orient, depuis ses origines jusqu'à nos jours, par 
E. Driault; préface de G. Monod. 1 vol. in-8. 3« édit 7 fr. 

La papauté, par /. de Dœllenger. Trad. do l'alleinand. 1 vol. in-8. 7 fr. 

Questions diplomatiques de I90i, parA. Tardieu. 1 vol. in-16. 3 fr. .50 

FRANGE 

La ukvolution française, par H. Carnot. 1 vol. in-lO. Nonv. éd. 3 fr. 50 

La thkophilantuhopie et le culte décau.viui: (I7'.»<)-lSor, par 

A. Mathicz. 1 v(.l. in-8 ' 19 fr. 

CoNTHIUUTiOXS A l'hISTOIRE RELIGIEUSE DE LA HKVOLUTION FUA.NÇAISK, 

))ar le même. 1 vol. iri-I6 3 Ir. 50 

Mémoires d'un ministre du trésor pl'ulic (17S9-1S15), par lo cointo 
Mollien. Publie par M. Oowcl. 3 vol. in-.S T) fr. 

CO.SUORCET ET LA RÉVOLUTION FRANÇAISK, par L. CufiCU. 1 Vol, in-vS. 1() fr. 

Cambon et la uÉvoLUnnN française, par F. Dbrium'I. l vol. in-S. , 7 fr. 
Le culie de la raison et le culte de l'èthe suprême '1793-1791). Etude 
^ hisiorique, i)ar .1. Auhird.^* éd. 1 vol. in-lO 3 fr. 50 

F.TUItES ET LEi:{)NS SLIl LA RÉVOLUTION FRANfjAlSE, par A. Aulttrd. 5 VOl . 

iu-l() . Chacun .'........ 3 fr. 50 

Variétés révolutionnaihes, pHr J/. PelLct. 3 vol. in-lO, Cliacun 3 fr. 50 
Hom.mks et choses de la Révolution, par Eufj. Spnllor. 1 vol. 

in-10 3 fr. no 

Les ca.mpaonks des armées françaises (179'2-1815;, par C. Vnlhm.r. 

1 vol. in-l»'>, avec 17 cartes 3 fr. 50 

La POLiTiyuE orientale DK Napoléon (1806-1808/, \nw E. Driault. 1 vol. 

in-8 7 fr. 

Napoléon et la société de son temps, par /-*. //umfois. 1 vol. in-8. 7 fr. 
De Watkkluo a Sainte-Hélène (20 juin-lO ocL. Isl5}, par J. ^SHvesln'. 

1 vol. iii-lCi 3 fr. 50 

Histoire de dix an:* ( lN3(>-lS'i0i,par Loiiix Z^Zam;. 5 vol. iii-8.Chacnn. 5fr. 
A.ssdCiATioNs i:r sociétés secrète.- -ous la deuxième répumlique (1818- 

isr.l;, par J. Tclu'rrio/f. 1 vol. in-8 7 fr. 

Histoire du seco.nd empiue (lSi8-l><70), par Taxilc Delord. 6 vol. in-8. 

Chacun 7 fr. 

HiSToiHK nu pAini I(Éiuiilicain (181 t-l.s7()), par ^/."Weu'i. 1 v. in-8. 10 fr. 
Histoire du mouvkmknt S('(:iAL(lsr»'i-190-i), pnv le. mrme. 1 v. in-8. 7fr. 
La campagne i»k l'Kst (1S70-71), par Pou/kl. 1 vol. in-8 avec cartes. 7 fr. 
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HiflToiRE DE LA TROisitMC RâPUBLiQUE, par JB. Z^ovt '. I. Présidence de 
Jî. Thiers. 1 vol. in-S. 3« édit. 7fr. — II. Présidence du Maréchal. 1 vol. 
in-8. 2« édit. 7 fr. — III. Présidence de Jules Grévy. 1 vo'. in-8. 2« édi- 
tiftn. 7 fr. — IV. Présidence de Sadi-Camot. 1 vol. in-8.. . . 7 fr. 

HiSTOIRi: DES RAPPORTS DE l'EOLISE ET DE l'EtaT EN FRANCE (1789-1870), 

par -4. Debidour. 1 vol. in-8 {Couronné par l'Institut).. . . 12 fr. 

L'Etat et les Eguses en France, Des origines à la loi de séparalion, 
par J.-L. de Lanessan. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

La société française sous la troisième républioue, par Marius-Arif 
Leblomi. 1 vol. in-8 5 fr. 

Histoire de la liberté de conscience en France (1595-1870), par 
G. Bonet'Maury. 1 vol. in-8 5 fr. 

Les civilisations tunisiennes, par P. Lapie. 1 vol. in-16. . 3 fr. 50 

La France politique et sociale, par Aug. JmvqpI. 1 vol. in-8. 5 fr. 

Les colonies françaises, par P. Gaffarel. t vol. in-S. 6*^ éd. . . 5 fr. 

L'œuvre dk la France au Tonkin, par A. Gaisman. 1 vol. in-16 avec 
cartes 3 fr. 50 

^-A Franck hors de France. Notre émigration, sa nécessité, ses condi- 
tions, i>;.r J.-n. Piolet. 1 vol. in-8 10 fr. 

i^'lNDO-GniNt française ( Cochinchine, le Cambodge, VAnnam et le Ton- 
kin), par /.-L. de Lanessan. 1 vol. in-^, avec 5 caries en couleurs. 15 fr. 

L'Algérie, par M. Wahl, 1 vol. in-S. 4^ éd., revue par A. Bernard. 5 fr. 

ANGLETERRE 

Histoire contemporaine de l'Angleterre, depuis la mort de la reine 

Anne jusqu'à nos jours, par H, Heynald, 1 vol. in-16. 2* éd. 3 fr. 50 
LoHD Palmehston et lord R: ssell, par Aug. Lauf/fl. 1 vol. in-16. 3 fr.50 
Le soctALiPMK F.N Angletkmre, par Albert AIi'Hêi. 1vol. in-lô. 3 fr. 50 
Histoire goivf.:inkmkntale de l'Angleterre ^177^)-l^:iO), par Conwwni 

Lewis. 1 vol. in-8 7 fr. 

ALLEMAGNE 
Le GRAND-Dr.-.nK de Bero (1806-1813), par Ch. Schmidl. 1 vol. in-8.. 10 fr. 
Histoire de la Prusse, de la mort de Frédéric II à la iiataillede Sadowa. 

par h. Véron. 1 vr)l. in-lS. 6« éd., revue par Paul Bondois. 3 fr. b'J 
Histoirk uk l'Allemagne, dep. la bataille de Sadowa à nos jours, par A'. Vé- 

Km. 1 v.i!. i:!-l^. :V' «mI., »;ontinuée jusqu'onlS9"2, par /'. Bondois. 3 fr.50 
Lk soci.vM-mi; allemand i.t le nihilisme russf,, paî' ./. Bovrdeau. 1 vol. 

in-îi'. •2' édilinii 3 fr. 50 

Les oukîi.nf. ^ du soc:ialismk d'état en Allkmagne. par Ch. Andler.i vol. 

in-S 7 fr. 

L'Ai.i.KMA'îNK xoLVKLLE KT f^Ks HISTORIENS {Xii'buhr. Riinke, Mommsen^ 

S;/liel. Tri'it.srhkt'), par A. Guiliand. 1 vol. in-S 5 fr. 

La i»ÉMnf;nATiE -ociALiSTE ALi.KMAXOK, par/:'. MUfutud. l vol. in-8. 10 fr. 
La Vhlssi: et j.a Ukvoll'tio:: i>k iy.ï<, \inf P. Matf-r. 1 v. in-16. 3 fr. 50 
liiSMAHCK et son temi'S. pli!' Ic vh':rt>'. 1. La prt'iiaraUon (_1S15-18G2), 

1 vol. in-S, 10 fr. -■- II. Lacfi.m » ISW-lS^O). 1 vol. in-8, 10 fr. — 

«II. Lp ii'io/nphr. rt lo ii.rli,i ( ISTo-lS»). 1 vol. iu-8 10 fr. 

AUTRICHE-HONGRIE 

Lk^ Tchèques et la Bohémk coMK.\ii>i)RAiNh-, [>^v J. Bourlier. 1 vol. 

in-16 3 fr. 50 

Lkshaces et les .NATiDNAi.nKS LN AuTKiCHE-UoN'iP.! K. pur />. Auerbac/i^ 

l vol. in-^ 5 fr. 

Le pays mauyar, par B. /{rrinih/. 1 vol. in-lG 3 fr. 50 

ESPAGNE 
Histoire iu: l'I^pagne, ilupiii:; la n:y:t, do Charles III ju-qu'à nos jours. 

par y/. /l"!..iU('.,'. 1 vo!. 'P l > 3 fr. 50 

SUISSE 
Histoire i.i; rr.i <•!.. ^'.ji:-<i:. par ButuoUlker: préc«jdc»î d'une Inlrodui'.tion 

par Jule.- F't-.f. 1 vf,l. i:i-S 5 fr. 

AMÉBIQUE 

Histoire dk -..'Ay.r.v.QVK du Sun, par Alf.Be.bevle. 1 vo!.iu-10. 3«éd., revue 
par A. Miiii'iud 3 fr. 50 
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ITALIE 

Histoire de l'unité italienne (1814-1871), par BoUon King, Traduit 
de l'anglais par Maequart ; introduction de Yves Guyot. 2 yol. in-8. 15 fr. 

Histoire de l'Italie, depuis 1815 jusqu'à la mort de Viotor-Emmanuel. 
par E, Sorin. 1 vol. in-16 ,. 3 fr. 50 

Bonaparte et les r£publiqde8 italiennes (1796-1799), par P. Gaffarel, 
1 vol. in-8 5 fr. 

Napoléon en Italie (1800-1812), par J,-E. Driault. 1 vol. in-8.. 10 fr. 

ROUMANIE 

Histoire de la Roumanie contemporaine (1822-1900), par Fr, Damé. 

1 vol. in-8 .- 7 fr. 

GRÈCE et TURQUIE 
La Turquie et l'helléni«me contemporain, par V. Bérard, 1 vol. in-16. 

4« éd. {Ouvrage couronné par l'Académie française) .... 3 fr. 50 
Bonaparte bt les îles Ioniennes (1797-1816), par E, Modocanachi. 

1 vol. in-8 5 tr. 

INDE 
L*Inde contemporaine et le mouvement national, par B. Piriou. 1 vol. 

in-16 3 fr. 50 

CHINE 
Histoire des relations de la Chine avec les puissances occidentales 

(1861-1902), par H, Cordier. 3 vol. in-8, avec cartes 30 fr. 

L'expédition- DE Chine de 1857-58, par le même. 1 vol. in-8, . . 7 fr. 

L'expédition de Chine de 1860, par le même. 1 vol. in-8 7 fr. 

En Chine. Mœurs et institutions. Hommes et faits, par if. Courant. 1 vol. 

in-16 3 fr. 50 

Le drame chinois (Iuillet-Aout 1900), par Marcel Monnier. 1 vol. 

in-16 2 fr. 50 

EGYPTE 

La .transformation de l'Egypte, par Alb. Métin. 1 vol. in-16. 3 fr. 50 

M. Iluinonlin. Figures du temps passé. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

Paul ï.oiils. L'ouvrier devant l'état. 1 vol. in-8 7 fr. 

K. Driault. Problèmes politiques et sociaux. 2« éd. 1 vol. in-8. 7 fr. 
tialos Rarnl* Les moralistes français au xviiio siècle. 1 vol. 

in-10 3 fr. 50 

De^chancl (E.). Le peuple et la bourgeoisie. 1 vol. in-8. 2* éd. 5 fr. 
E. de Laveleye. Le socialisme contemporain. 1 volume in-16. 

11« édition, augmentée 3 fr. 50 

£• Despois. Le vandalisme révolutionnaire. 1 vol. in-16. 4' éd. 3 fr. 50 
Eng. Spiillcr. Fiourcs disparues, portraits contemporains, littéraires 

et politiques. 3 vol. ia-16, chaque volume .'. . 3 fr. 50 

— L'éducation de la dèmochatie. 1 vol. in-lO 3 fr. 50 

— L'évolution politique et sociale de l'église. 1 vol.in-lô. 3 fir. 50 
J. Relnach. La France etl'Italiedevant l'histoire. 1 vol. in-8. 5 fr. 
€r. Seliefer. Hkhnadotte roi (1810-1818-lSii). 1 vol. in-8. . 5 fr. 
Hector Dépasse. Transformations sociales. 1 vol. in-i6. 3fr. 50 

— Du travail et de ses conditions. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

Eotf . d'Eiclitlial. Souverainkté uu peuple et gouvernement. 1 vol. 

in-16 3 fr. 50 

€. Isanibert. La vie a Paris pendant une année de la révolution 

(1791- noue). 1 vol. in-16 3 fr. 50 

G. Weill. L'Écoi.E SAINT-SIMOXIENNE. 1 vol. iu-lô . . 3 fr. 50 
A. Uelitenbergcr. Le socialisme utopique. 1vol. in-16. 3fr. 50 

— Le focialiïsme et la révolution française. 1 V. in-8. . . 5 fr. 
Paul Alatter. La dissolution des assemblées parlementaires. 

1 vol. in-8 5 fr. 
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BIBLIOTHEQUE UTILE 

Élégranls volumes io-Sâ, de 193 pages ehacon. 
Chajue volume brochet •• cent.; cartonné^ i franc. Franco par po9t€m- 



1. Morand. Inlroductiou àlëtade 
des sciences physique». 6* éd. 
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G. Lyon. 

Enseignement et religion-. 3 fr. 75 

F. Paalhan. 

Le mensonge de Fart. 5 fr. 

A. Rey. 

La théorie de la physique chez 

les physiciens coiilemporaiuii. 

7 fr. 50 

Th. Ribol. 

Essai sur les passions, 2« éd. 3 fr. 75 

Herbert Spcucer. 

Une autobiographie. 10 fr, 

D' I. Waynbanm 

La physionomie humaine. 5 fr. 



A. Binet. 






Les révélations du l'ùcriturc. 5 


fr. 


Eui. Boirac. 






L'idée du pliunomeno. 


5 


fr. 


BonjUfIc. 






Les idées c^aliLairtî.s. "i* éd. 


3fr 


75 


L. Bourdeau. 






Le problùmo de la mort. 4" 


éd. 5 


fr. 


Le problùmii tlo la vie. 


7 fi-. 


50 


l<]in. Boiitroux 


. 




Eludi;s dhis!()irc .ielaphi 


osopb 


ie. 


2« édit. 


7fr. 


50 


L. Bray. 






Du beau. 


5 


fr. 


Brorliard. 






De l'erreur. 2- éd. 


5 


fr. 


Bi^iiM'livic*^. 






Sj)iri'-/..'i. -J" é'iil. 


■.'. fr 


"5 


La iiiudaiilr du iiiT^monl 


5 


fr. 


ni. rztuboi. 






Na'iwro oL iiioraliîi'. 


^) 


Ir. 


Clav. 






Laitcrnalivc. 2 <•(!. 


lu Iv. 


Colliits. 






Ilériiimé (\ii la pi.i!. tic II. 


SiKMiOor. 


'i*" éd. 


10 fr. 


Aii{ç. (.'oui le. 






La «ociolujïi»'. 


7 fr. 


50 


Coseuliiii. 






La sociologie géii'jLi<iuc. 


3fr. 


75 
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A. Coste. ^ 

Principes d'une pociol. obj. 3 fr. 75 

L'expérience rl**.^ iJ'îiiplu!». 10 fr. 

Cr«''picux-tTaniin. 

L'écritor-s «il iKrnra'-.tèro.i" éd. 7.50 

A. Cresson. 

Morale du la raison Ihéorique. 5 fr. 

Daariac. 

Essai sur lospiit mu>iinil. 5 fr. 

Drlhos. 
Philos, praliqii ■■ 'li; Kant. 12 fr. 50 

J. Delvnillc. 
La vie sociale et l'i^tUicalion. 3fr.75 

J. DolvoUe. 
Relifrioii, l'.viliqne et philosophie 
positive r.hi-.r. Hivlo. 7 Ir. 50 

Draçhîreseo 

LMndividn daiis !.i déterminisme 

social. 7 fr. 'lO 

Le problème de la conscieuee. 

^ 3 fr. 75 

U. l>uiiias. 

La Iristes&ft et la joîfi. 7 fr. 50 

St-Siniun et Auprunle Cumte. 5fr. 

G.-I^. Diiprat 

L'instahilito mentale. 

Daproix. 
Kant et Fichte. -• édit. 

Durand (de Gros;. 

Taxinomie eûnérale. 

Eslht'liquo et imwalc. 

Variélcs pliilobopliiques. 2' éd. 5 fr. 

1-:. Dnrkiieini. 

Dcladlv. du trHv.sno. 2" éd. 7fr.n0 



5fr. 



5 fr. 



5fr. 
5 fr. 



]-e^ 
L'ai; 


lii'.ide, é! 
.1 10^ * 


ndo Sdi'iulufT. 7 fr. 50 
;.)L-i(inu. 10 volumes : 
1 -.-s. Chacune. 10 fr. 
.i::.-i.:i... 1*2 fr. 50 


La i> 


V 


.;■!:■■ .1.;. ::' ûd 


5 fr. 


''".r 


A. 

hliOi5iH:ll 

i ut la 1 


i:>»piuas. 

!.■ v.,.;i;ileau x\iu''tiè- 
l»';v .lulioii. 7 fr. 50 


h: 


i'ii.-, ps> 


•:',ii(..:fi:ii.iut's 


lu sym- 
:> fr. 


î..i ^ 


l.iii 

. •■.O'ML'i 


•jc«o F<»rrî. 

■ (•!i:i.>r..-!lo. 


10 fr. 


Ml 


l.o 

.i^ H(.i.;- 


nis ï'i^rrî. 

'i.-.i.- l'at--;.!-;: 


li(jii, de- 
7 Ir. r.O 


r 

L>\ nr'-ju"e « 
rhiiij.'«<j|.iiie 


os .'■•»<-i -.'." <■''■ 
de la iunfrevil 


7 fr. U> 

i. 11" éd. 

5fr. 



10 fr. 



fr.5(> 
5£r. 



Fon.Hegrîve. 

Le libre arbitre. -1' éd. 
X. Foiit*anlt. 

La psychophysique. 
Le rêve. 

Air. FoniUée. 

Liberté et déterminisme. l*éd.7fr,50' 
Critique des systèmes de morale 
contemporains, i" éd. 7 fr. 50 
La morale, l'art et la relipion. d'a- 
près Gnyan. 5" éd. 3 fr. 75 
L'avenir de la métapbywque. '2" éd. 
5 fr. 
Évolution, des idées-forcea. 4* éd. 
7 fr. 50 
La psychol. des idées-forces. 2 voL 
lo fr. 
Tempérament et caractère. ^^ éd. 
7fr.50 
Lemouvementidéaliste.2''éd.7fr.50 
Le mouvement posilivisle.ï" éd. 7. 5v> 
Paych.du peuple français. 3» éd. 7.5<V 
La France au point de vue mornl. 
2« édit. 7 fr. U> 
Esquisse psychologique des peu- 
ples européens. 3« édiJ. 10 fr. 
Nietzsche et l'immoralisme. -J'^ éd. 
5fr. 
Le moralisme de Kant et l'amora- 
lisme contemporain. 2** éd. 7 fr. 50 
Eléments sociol. de la morale. 
7 fr. 50 

E. Fournîèri*. 

Théories social. ail xix'^ièdt». 7 fr.jO- 

G. Fiilliqisct. 

L'obligation morale. 

Garofalo. 

La criminolo^Tie. 5" édit. 
La superstition sociali-jte. 

L. Gérard- Varet. 

L'ignorance et l'irréflexion. 5 fr. 
E. GIcv. 

Études de psyoho-physiolo^'ie. 5fr. 

E. Gohiot. 

La classification de- M'iencet?. 5 fr. 

G. Gory. 

L'immanence de la r.•^i^<>n dans la 
connaissance sensiMe. 5 fr. 

11. de la Grnsscrîe. 

De la ppycliolo;.'iedo=reli'_'i'»n<. 5 fr. 

G. de Greei'. 

Lotransror!Misiiie?o<Ma'.-J'"<''ù.7 fr.r)0 
La sorioIo^Mc éPOM.uni'iiu;. '^ l'r. 75 

K. Gi'ooK. 

Les jeux des animau.\. 7 fr. 50 



7 fr. 50 



7 fr. 50 
5fr. 
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(«urney,llIyeraeCPodinore A. I4anclr7. 

Le» holluoin. télépalh. 4* éd. 7 fr. 50 Principes de morale ralionnelle. 5 fr. 
Gayaa. De LAnessiui. 

La morale angL. oont. 5"éd, 7 fr. 50 La morale des religions. 10 fr. 

Lus problèmes de Testhétique con- 
temporaine. 6* éd. 5 fr. 

Esquisse d'une morale sans obli- 
gation ni sanction. 7* éd. 5 fr. 

L irréligion de l'avenir. 10" éd.7 fr. 50 

L'art au point de vue sooiol. 7* éd. 
7 fr. 50 

Hérédité et éducation. 8" éd. 5 fr. 

E. IIalé\;y. 

La form. du radicalisme philos. 

I . La jeunesse de Bentham. 7 f r. 50 

II. Evol. de la doctr. utilitaire^ 
1789-1815. 7 fr. 50 

III. Ze radicalisme philos. 3 fr. 50 

Hannequin. 

L'hypoth. des atomes. 2* éd. 7fr.50 

P. Hartenberff. 

Les timides et la timidité, S* éd. 5fr. 
Hébert. 

Cvolut. de la foi catholique. 5 fr. 
Le divin. 5 fr, 

G. Hirth. 

Physiologie de l'art. 5 tt, 

H. HofTding. 

Esquisse d'une psychologie fondée 

sur l'expérience '2«édit. 7 fr. 50 
Hist. delaphilos. moderne. 2 v. 20 fr. 

Isambert. 
Les idées socialistes en France. 

(1815-1848). 7 fr. 50 

tiacoby. 

Lasélect.chezrhomme.S^éd. 10 fr. 
La justice et l'extension de la vie. 
7 fr. 50 
Paul Janet. 

Les causes finales. A* édit. 10 fr. 

OBovres philosophiques do Leibniz. 

2«édition.2 vol. 20 fr. 

Pierre Janet. 

L'automatisme psycliol.ô" éd.7fr.50 

J. tlaiirèM. 

Réalité du monde ?en&il)le.2' édit. 
7 f r. 50 

Karppe. 

Études d'hist. dt; la philM?. 3 fr. 75 

P. Laooinbc. 

Individus et sociétés selon Taiue. 
7fr. 50 

A. Lalandc. 

La dissolution opposée à l'évolu- 
tion. 7 fr. 50 



Mythes, cultes et religions. 10 fr. 

P. Lapie. 

Logique de la volonté. 7 fr. 50 

Lnavrière. 

Edgar Poô. Sji vie. Son œuvre. 10 fr. 

E. de Lavcleyc. 

De la pro[.riéî«'; et do ses formes 
primiiives. 5* édit. 10 fr. 

Le gouvernement dans la démorra- 
tie. 3" éii. 2 vol. 15 fr. 

Chus ta vo I.c*Bon. 

Psych. du snoinlisnie. 5" éd. 7 fr. 50 

in. Lorhalas. 

Etudes e^lhétiques. 5 fr. 

Lcchartier. 

David IIum<:, moraliste et socio- 
logue. 5 fr. 
LecK^pe. 

Le droit d'afiirmcr. 5 fr. 

F. I.e llantec*. 

L'unité dans IW'vt". vivmiL 7 iV, r>0 

Limites du roniiai.-s.-iblu. 2'' 'idit. 

3 fr. 75 

Xavier Léon. 

La philosophie de Fichtc. 10 fr. 

Leroy (E.-B.) 
Le langage. 5 fr. 

A. Lévy. 
La philosophie de F«uerbach. 10 fr. 

L. Lévy-Brubl. 

La philosoDhie do Jucobi. 5 fr. 
Lettres inédites do J. Stuart Mill 

à Auguste Comte. 10 fr. 

La philos. d'Aug.Comto.*2« é(1.7 fr.50 
La morale et la science des 

mœurs. 3« éil. 5 fr. 

Liar«i. 

Science posilivo -t Jiii;t'ipliy:.ir|'i.-. 

4*> édii. '/ fr. '.A) 

Descartc*. 2" .;dii.. 5 fr. 

H. Li<-hl«-iib(*r;;cr. 

Uichard Wa^'i'cr, poiitt-. »;t iicituni-. 

4» édit. ' lu ir. 

Henri Heino p«nj;»;ar. îi fr. '«.i 

l..ombroso. 
La femme, oriniincllc et In proïil ilm-tj 

ien cfd'.ai». Hvec M. Fkuhkuo;. 
vol. ik'.'-.c. plftiic.lies. lô f:'. 

Le crime prd't.et les révol. (enr.ol- 
lab.avec M.Laschi). S vol. 1^ ^v. 



u 



FÉLIX ALCAN, ÉDITEUR 



L'homme criminel. 3« édit. îjoj-. 

avec allaa. ^^ x 1? -a 

Le crime (causes et remèdes). 2' éd. 

É. Lnbac. 

E^^ui^se d'un système de psychoL 
rationnelle. 3 fr. 75 

Idées fépéralc» de p?yr.hol. 5 fr. 

G. Lyon. 

L'idéalisme en Aupleterre au xyni* 

siècle. "7 fr- 50 

P Mia^iicrt. 

Les élém Btils du carac ievR,^* éd. 5 fr. 

!Harîoa 
La »ùlid*ritè morale * 6« édit. 5 fr. 

Fr. Hfttrtin. 

La percôpliom esk'rteiirtt et^ la 

acienca pûaitiTe. o fr. 

j, Maxwell. 

Les phi^nomcnea p&yrti, ^*éd. 5 fr. 

«lan lUpIler. 
Nouv. é[ u dos fia m ylb oL 12 f r. 50 

Mycrs. 
Lapersonnalkô iiumaine.2«éd. 7.50 

La logique dflrtiypol]3èàe,S''éd.5fr. 
ta ilètiDÏtion û& k pbiJoBûphie* ^ fr. 
Lés ïibîlOBopli.iàâ bépraliïas. 5 fr. 
La libre arbitre. S** édilian. 5 fr. 

J.-P. Naypac. 

L'attention. 3 fr. 75 

.11 ax :\ordau. 

l3égéDér<?scenÈe. 7> éJ 17 fr. 50 

Leis mensoQse^ ùonTenltonn'j^â do 
notre qtviti^aUon, 9* éd. 5 fr. 

Vus du dehors. 5 Ir. 

:\ovlcow. 

Les luttes cuire sociétés humaines. 
2t édit. 10 fr. 

Les paspillapes des suciélés moder- 
nes, ri' C-.Iit. 5 fr. 

La iustice ol l'exCcnsion de la 
vie. "7 fr- 50 

If. Oldenberg. 

Le Douddkfi. â* éd. 7 fr. 50 

La religion dii Véda. 10 fr. 

La phiïoPopiiSfl f H?Se coot^mp. 5 fr. 

PaytboL dci totnaDciei^ rii^soa au 

xix<* siède. ■ 7 fr. 50 

Ou\ré. 

Form.UttHr.duliipçnpi^ij ^Tcoq. 10 fr. 

Coniiiai p'.ur l'irHlivii:-!. 'i îr. 75 
Fr. Faiiuisiit. 

I/nctivil.:- uwn'uU: -r. i.:= .'-l-ir-ionts 

de l'osprii. 10 fr. 

Les oara«:lèr<'S. 2" K-d. 11*^11. •'> fr. 

Les mcnsonpj:: du i-aracliTO. 5 fr. 



Payot. 

L'éducation de la volonté.2S*éd.5flr» 
La croyanco. 2* éd. 5 ftr. 

Jean Pérès». 
L'art et le réel. 3 fr. "TS 

Bernard Perez. 
Les trois premières années do ren- 
fant. 5* édit. 5 fr» 

L tarifant de à 7 ns 4* éd. 5 ir. 
L'éd.mi:)r«dê^leberc«au.4*éd. 5fr. 
L'éd. in Lell.d è^ I e bf^ristuiti.â* éd. 5 fr. 

€. Pfnt. 
La. peî^ODDË hamama. 7 fr. 50* 

Destinée de l'homme. 5 fr. 

Pieavet. 
Les îdéo]ogu«5'« 10 fr. 

Pldcrlt, 
La mimique ni la phyaiognamoDifly 
avec 9& flg, 5 ff^ 

PlUoii. 
L'année philosophique. 17 vol. 
ËhaeuD. 5 fr^ 

J Fioger. 
La vift el la peosèfl. 5 fr. 

La nii sociale, la morale et le 
fiFogrès» 5 fr. 

L. Prat. 
Le caraûtèrft empirique et la per- 
sonne. 7 fr. 50* 

Preyer. 

Éléments de phvt.iolopie. 5 fr. 

L, Proal. 

Le crime et la peine. 3" éd. 10 fr.. 
La criminalité politique. 5 fr. 

Le crime et le suicide pasÊionnel?.. 
10 fr. 
G. Rageot. 
Le succès. 3 fr. "TS. 

F. Kauh. 
De la méthode dans la psycholo- 
gie des sentiments. 5 fr. 
L'expérience morale. 3 fr. 75 

Rccéîac. 
La connaissani''e iny«lique. 5fr- 

G. Kciiard. 

La méthode sr-ionliiique de l'his- 

loïre littéral i?. 10 fr. 

Benan% ev 

Le? dllem, dolaniftaph ]lu^^^ 5 fr. 

llisl «t au l. dor^ i.n.hlomes mé- 

laphyaiquea. 7 fr. 50 

f^ peraonnalii^Tnt'. 10 fr.. 

Critiqii'.' ï'-M:i <!').'! riiic (le Kant. 7 50 

Th. Riliot. 
r.'hérédit.! p^ychnlo-r. S" éd. 7 fr. 50 
La psychftl'i'^ic a:i:_'laiso contem- 
poraine. ;>" «'(1. 7 fr. 50 
I^ jjsvcholo^Mc allomande contem- 
poriiine. O'' éd. 7 fr. 50- 
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I^apsych. des sentim. 6« éd. 7fr.50 
L'évol.des idées générales.2«ûd. 5 fr. 
L'irragination créalriee. 2« éd. 5ft. 
La logique des sentiments. 3? édit. 
-, 3 fr. 75 
Ricardou*. 
De l'idéal. 5 fr. 

G. Richard. 
L'idée d'évolution dans la nature 
et dans Ihistoire. 7 fr. 50 

H. Rfemann. ^ 

Elém. de l'eslbftiq. musicale. 5 fr. 

E. Rig;naiio. 

Transmitjsibilité des caractères 

acquis. 5 fr. 

A. Kivaud. 

Essence et existence chez Spinoza. 

7fr. 50 

E. de Roberty. 

Ancienne et nouvelle philos. 7 fr. 50 

I^ philosophie du siècle. 5 fr. 

Nouveau pro^^ramme de sociol. 5fr, 

Romanes. 
L'évol. ment, chez l'homme. 7 fr. 50 

Rayssen. 
Evolut. psychol. du jugement. 5 fr. 

A. Sabatier. 
Philosoph ie de l'effort. 2« éd. 7 fr. 50 

Emile Saigey. 
Les sciences au xviii* siècle. La 
physique de Voltaire. 5 fr. 

G. Saint-Paul. 
Le lan$7agc intérieur et les para- 
phasics. 5 fr. 

E. Saiix y Escartin. 
L'individu et la réforme sociale. 
7 fr. 50 
Schopcuhaucr. 
Aphorisuirs sur la sagesse dans la 
vio. 9*= éd. 5 fr. 

Le monde comme volonté et repré- 
sentation. 3« éd. 3 vol. 22 fr. 50 
Séaillos. 
Eb!«. sur legéniednus l'art. 2*éd.5fr. 
Philosoph. do Kenouvior. 7 fr. 50 

Sigfhele. 
La foule criminelle. 2« édit. 5 fr. 

Soliicr. 
Psychologie de l'idiot et de l'im- 
bécile. 2« éd. 5fr. 
Le problème de la mémoire. 3 fr. 75 
Le mécanisme des émotions. 5 fr. 

Sonrian. 
L'esthétique du mouvement. 5 fr. 
La suggestion dans l'art. 5 fr. 

Lu beauté rulioniiell»'. 10 fr. 

Speoccr (Herbert}. 
Lesjpremiers priiir.ipes.y''é«l. iO fr. 
rrincipe8depsychologio.2vol.20fr. 



Princip. de biologie. 5«éd. 2 v. 20 fr. 
Princip. de sociol. 5 vol. 43 fr. 75 
L î)onnées de la sociologie. 11) fr. — 
II. Inductions de la sociologie. 
Relations domestiques, 7 fr. îiti. — 
IIF. Institutions cérénionirlles et 
polieinues, 15 fr. — IV. îmtitu- 
tions eff'U'iiianitiques, 3 fr. T5. 
— V. ftistitntions i ruftssion' 
neiles, 7 fr. 50. 
Justice. 3« éd. 7fr. 50 

Le rôle moral de la bienfais«Tio<». 
7fr.50 
La morale des différents pou pies. 
7 fr. 50 
Problèmes de morale et de socio- 
logie, ^e éd. 7 fr. 50 
Essais sur le progrès, 5* éd. 7 fr. 50 
Essais de politique. 4«éd. 7 fr. 50 
Essais scientifiques. 3" éd. 7 fr. 50 
De l'éducation physique, intellec- 
tuelle et morale. *13* édit. 5 fr. 

P. Slapfer. 

Questions esthétiques et religieuses. 
3fr.75 

Steiu. 

La question sociale au point de 
vue philosophique. 10 fr. 

Stuart miU. 

Mes mémoires. 5^ éd. 5 fr. 

Système de lo^rique déductive et 

inductivo. 4" édit. 2 vol. 20 fr. 

Essais sur la relii;iun.4*^ cdil. 5 fr. 

James Sully. 

Le pessimisme. 2* éd. 7 fr. 50 

Etudes !=ur l'enfance. 10 fr. 

Essai sur le rire. 7 fr. 50 

Sully Prndhommc. 

La vraie religion selon Pascal. 7 fr. 50 

G. Tarde. 

La logique sociale. 3" édit. 7 fr. 50 
Les lois de l'imitation. 5^ éd. 7 fr. 50 
L'oppositiou universelle. 7 fr. 50 
L'opinion ut la foule. 2' édit. 5 fr. 
Psychologie économique.2 vol. 15 fr. 

Em. Tardicu. 

L^ennui. 5 fr. 

P.-F(^lix Thomas. 

L'éduc. des sentiments. 4" éd. 5 fr. 
Pierre Leroux. Sa philosophie. 5 fr. 

Et. Vacherot. 

Essai» de philosophie critique. 7 f r.HO 
La religion. 7 fr. 50 

li. Vfc'eber. 

Vers le potfitivisme absolu par 
l'idéalisme. 7 fr. 50 
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ANTOINE C':i. . Conrs d'économie sociale. S^ ê.'.^tîon. rertie ei 
a-irr.caiée. 1 vol. :n-S 9 fr. 

ARNAUNÉ Ajî.'. r.îr«-»tear de U Monnv?. La monîi.iie. le crédit et le 
change. 1 v;^;. :a-S. 3* édition, revue e: r.-.ir::::2'.-î\ î -."ô. ... S fr. 

BANFîELD. rrjf-?s5eur à l'Universilé -ie C -.■■..: r: :*-■». Organisation de 
l'industrie, :rad.::l ?ur la 2* édition, e*. n::.-. .-» ; a: M. Em:ls Thomas. 
1 vû- ia-S 6 fr. 

B-\5TI-\T- Œmrres complètes *»n 7 vo'.nme? •=-'5 ve/a^ S5 fr. 

Vi.ir «l-tài!* fiife Su». €"i îi.-r ::-lS . 

BAL'DRILL.\RT H.-, de l'Inâtitat. Philosophie de l'éconoiDie politique. 
Des rapports de réconomie politique et de la morale. IVuxi^nà- 
édiiion. revue eî au_-=i-.:ïie-.. I \o!. î.î-S 9 fr. 

BL-\XOl-'I- <î- riQst:u;t- Histoire de léconomie politique en Earope» 
depuis Us ancitns jus-^w'à »;o«/\\ "5. T^' ô ::*.■ -n. 1 w.;. :n-^. . . S fr. 

BLOCK M.', d<? Vlns'J.tnî. Les progrès de la science èccnomique demii» 
Adam Smith. *2* êùit. aucuieui-o. 2 v-.. in-S lè fr. 

BLUNTSCHLT. Le droit international codifié. Traduit de l'allemand par 
M. C. Lardt. 5* édition, revue et augmentée. 1 voi. in-S. ... 10 fr. 

— Théorie générale de l'Etat, traduit de l'allemand par M. de Rted.mat- 
te:!C. 3« édition. 1 vol. in-8 9 fr. 

COLSON C. . ingénieur en chef »i^^ poal.< «l .'ha'.;s<t'es. Cours 
d'économie politique. prt>fe»?é à l'Écoîe nationale lie* pont^ «t 
c!î;ii;5sé'?s. 3 v-..;. iz'.wnd iu-S *J6 fr. 

— Tome I. /**>' ji:i'^nom'}nes économiqu'^. Le ir.ivail et Us qucsiion*- 
ouvrièrct 10 fr, 

— Tome 11. La propri'-:J des biens. Le co!iv7ic:\c r t /•£ circu^ali'.n. 10 fr. 

— TiT.ne m. 1'' puïlie. Les finança putL-^'^cx et le fmdf/t'f «•• It 
France . <» fr. 

COUHCELLR-SRNKUIL. de l'Inslitul. Traité théorique et pratique 
d'économie politique. 3» édition, revue et corrivroe. -J \o]. in-l^. 7 fr. 

— Traité théorique et pratique des opérations de banque. .Yruvi^wr 
c-f1tiun. Jiccu' et m-yp <i jour, par A. Liesse, professeur an Conserva- 
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